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théâtre /  selection p. 3-42 / Rentrée théâtrale avec quelques 
mises en scène notables, dont Sul Concetto di Volto nel Figlio di Dio de 
Romeo Castellucci, Roméo et Juliette d’Olivier Py, Les Vagues de Marie-
Christine Soma, Le jeu de l’amour et du hasard de Galin Stoev, etc.
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jazz / selection p. 67-71 / Les « boss » de la « bass » en concert à 
Paris : Ron Carter, Steve Swallow et Dave Holland (photo). 
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classique / selection p. 49-67 / Dossier spécial « La Rentrée 
classique en France » : de Versailles à Montpellier et de Lyon à Bordeaux.   

LA VIE - Un cirque mortel !
25 oct. - 20 nov. Cabaret sauvage

PSY - Circothérapie en famille 
23 nov. - 30 déc. Grande halle

LES 7 DOIGTS DE LA MAINAPRÈS LE SUCCÈS DE «TRACES»
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2 SPECTACLES à ne pas manquer !

ETAT DES LIEUX DE LA DANSE EN FRANCE

HORS-SÉRIE

UNE ANALYSE DES ÉVOLUTIONS ET QUESTIONNEMENTS DU MONDE DE 
LA DANSE

UN OUTIL 
DE RÉFLEXION ET DE 
REPÉRAGE 

UN HORS-SÉRIE INÉDIT DÉDIÉ À LA DANSE.  

Enquêtes, portraits, grands entretiens avec des artistes, universitaires, 
sociologues, 
philosophes 
et historiens. 

La plus importante distribution ciblée en France pour le public des arts vivants. 
 Diffusion 90000   exemplaires en   version papier

+ sur IPAD, 

sur IPHONE  
et sur le site web 
www.journal-laterrasse.fr

CONTACT 
La Terrasse, 4 avenue de Corbéra 75012 Paris Courriel : la.terrasse@wanadoo.fr Tel : 01 53 02 06 60 Contacts : Dan Abitbol/Jean-Luc Caradec

PARUTION DÉCEMBRE 2011 /
JANVIER 2012 

UNE CONFRONTATION D’OPINIONS 
SUR DE MULTIPLES THÈMES

Les diverses esthétiques 

Les modalités de création et de diffusion de la 

des danseurs…   

Hors-série 

état des lieux 
de la danse 
en france 
•
Parution 
Décembre 2011
janvier 2012 
        Diffusion certifiée        
        90 000 ex.               Voir page 44
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Danse / selection p. 43-49
La grande artiste américaine Trisha Brown présente quatre pièces 
emblématiques de son oeuvre magistralement novatrice. 

focus • Saison 2011/2012 aux Gémeaux à Sceaux : quand la mémoire 

construit le futur de l’art • Saison 2011-2012 de la Comédie de Béthune : 

un pôle artistique essentiel et dynamique • L’Onde de Vélizy-Villacoublay : 
une saison à la découvertes des esthétiques contemporaines • Le TOP 
2011/2012 : diversité, générosité et cohérence atistique • La Péniche 
Opéra : laboratoire créatif de “petites formes”.

2011 / N° 191 octobre • Paru le mercredi 5 octobre 2011 / 19 e saison / 90 000 ex. / www.journal-laterrasse.fr / Sommaire en page 2 / Abonnement en page 71



retrouvez notre nouvelle application iphone/ipad à partir d’octobre 2011    théâtre
 la terrasse / octobre 2011 / N°191 / � 3

Direction Olivier Py

Odéon-Théâtre de l’Europe
01 44 85 40 40 • theatre-odeon.eu

jusqu’au 29 octobre 2011
Théâtre de l’Odéon 6e

de William Shakespeare / mise en scène Olivier Py

6 – 15 octobre 2011
Ateliers Berthier 17e

de & mise en scène Fabrice Murgia / Artara
Prix du Jury et Prix du public du meilleur spectacle 2010 du festival Impatience
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en octobre dans le cadre de    
       
     
  ...
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//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

DE RAFAEL SPREGELBURD

MISE EN SCÈNE ÉLISE VIGIER ET MARCIAL DI  FONZO BO

du 14 nov au 4 dÉc 2011

RÉSERVATIONS 01 48 13 70 00
www.theatregerardphilipe.com

www.fnac.com - www.theatreonline.com

AVEC JUDITH CHEMLA, SOL ESPECHE, 

ÉLISE VIGIER, JONATHAN COHEN, 

MARCIAL DI FONZO BO, PIERRE MAILLET,

FÉLIX PONS, CLÉMENT SIBONY

TRADUCTION - MARCIAL DI FONZO BO, GUILLERMO PISANI / 
DRAMATURGIE - GUILLERMO PISANI / 
SCÉNOGRAPHIE - YVES BERNARD / 
LUMIÈRE - YVES BERNARD, BRUNO MARSOL / 
MUSIQUE - ÉTIENNE BONHOMME / 
COSTUMES - PIERRE CANITROT / 
PERRUQUES ET MAQUILLAGES - CÉCILE KRETSCHMAR / 
ASSISTANA   T À LA MISE EN SCÈNE - ALEXIS L AMEDA / 

AVEC LE FESTIVAL D’AUTOMNE À PARIS

théâtre   
2�  / N°191 / octobre 2011 / la terrasse 

//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

entretien / Aurélien Bory / nantes

La poésie du chapiteau
Depuis ses débuts, Aurélien Bory navigue aux confins de la danse, 
du théâtre et du cirque. Artiste associé au Grand T, il y présente 
sa dernière création, Géométrie de caoutchouc, un spectacle sous 
chapiteau où le modèle réduit du chapiteau tangue, s’affaisse, se tord 
et se redresse au gré des évolutions de huit danseurs circassiens.

« Il faut un trouble 
pour réveiller  
l’imaginaire. » Aurélien Bory

de voir le merveilleux qui se cogne à la réalité, de 

voir le chapiteau tanguer entre ses représentations 

idylliques et le concret.

Le travail sur l’espace guide donc encore 

une fois votre travail ?

A. B : Depuis le début, je crois que je travaille 

sur la question de savoir ce qui fait théâtre, de 

trouver les formes qui font théâtre et le bouscu-

lent. Dans mes créations, ma démarche est donc 

d’imaginer l’espace d’abord. C’est toujours l’es-

pace qui définit l’action. Mais la matière humaine 

sera ici davantage présente que dans Sans objet. 

Même si les danseurs circassiens y auront encore 

un aspect marionnettique, la malléabilité du cha-

piteau apparaîtra aussi comme une métaphore 

du circassien souple et contorsionniste, et plus 

largement de l’être humain dans sa capacité 

d’adaptation.

Vous parlez de métaphore, mais dans Sans 

objet, le questionnement politique sur la 

technique s’effaçait derrière la dimension 

poétique du spectacle, en sera-t-il de 

même ici ?

A. B  : Je préfère proposer une contemplation 

davantage qu’une thèse ou qu’un questionne-

ment. Pour moi, il y a poésie quand il y a paradoxe 

et contradiction, que tout ne va pas dans le même 

sens. J’ai envie de créer des impressions fortes 

parce qu’il faut un trouble pour réveiller l’imagi-

naire. Je ne me dédouane pas du sens, mais ce 

qui fait sens doit être complexe.

Propos recueillis par Eric Demey

Géométrie de caoutchouc, conception,  

scénographie et mise en scène d’Aurélien Bory.  

Du 11 au 16 octobre au Grand T, sous chapiteau,  

84 rue du Général-Buat à Nantes. Tél. 02 51 88 25 25.

teurs seront disposés en quadrifrontal afin que 

personne ne soit gêné par les mâts. Le mât ser-

vira en quelque sorte de cadre de scène comme 

au théâtre. Et dans ce dispositif, les spectateurs 

assisteront aux évolutions élastiques d’une repré-

sentation du chapiteau sous lequel ils sont assis, 

en format réduit, au gré des actions de câbles et 

de danseurs circassiens.

Qu’arrive-t-il à ce chapiteau ?

A. B.  : Au départ, ce qui m’intéressait, c’était 

l’écart entre l’idée, le concept de chapiteau, et 

sa réalité. L’idée de chapiteau est séduisante. 

Le chapiteau est un élément qui touche au mer-

veilleux. C’est un ailleurs. Un habit de l’espace. 

Un élément qui cache une partie de l’espace et 

ne fait que l’habiller. Un peu comme l’arbre dans 

Alice, le chapiteau troue l’espace et suscite de 

l’imaginaire, donne envie de voir ce qu’il y a en 

dessous. Mais dans la réalité, le chapiteau n’est 

pas beau, on y est mal assis, il y fait toujours trop 

chaud ou trop froid, et il est cher et compliqué à 

installer. Mon sujet dans ce spectacle est donc 
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Signalétique 
Chers amis, seules sont annotées par le sigle défini ci-contre ee 

les pièces auxquelles nous avons assisté. Mais pour que votre panorama du mois soit plus complet, 

nous ajoutons aussi des chroniques, portraits, entretiens, articles sur des manifestations que nous 

n’avons pas encore vues mais qui nous paraissent intéressantes.

critique
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la « voix d’or » de la musique bretonne	 P. 6
Région : Fanny Mentré crée avec les comédiens de la troupe du TNS  
Ce qui évolue, ce qui demeure de Howard Barker	 P. 7
Région : Richard Brunel met en scène Les Criminels, de Ferdinand Bruckner	 P. 10
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La Péniche Opéra : laboratoire créatif de « petites formes »	 P. 61

En quoi consiste précisément le dispositif de 

Géométrie de caoutchouc ?

Aurélien Bory  : Le spectacle aura lieu sous 

un chapiteau. Pas un chapiteau du passé avec 

les rayures et les étoiles. Mais un chapiteau de 

loueur, archétypique, carré, blanc, grand et très 

impressionnant. Sous ce chapiteau, les specta-
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direction Didier Bezace

Saison 2011 / 2012 
Promesses

Retrouvez cette saison à La Commune du théâtre, des concerts, des expositions, des débats, des cartes 
blanches, des tournées…
Abonnement 4 spectacles 40€ € € € puis 8 € €

Locations 01 48 33 16 16 
theatredelacommune.com
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4 > 16 octobre 2011

Rencontres Ici et Là
Le Théâtre se promène dans la Ville

Association
Rencontres

Ici et Là

5 > 16 octobre, square Stalingrad
du mardi au jeudi à 21h, vendredi et samedi à 19h, dimanche à 16h

Un cirque plus juste 
de Jani Nuutinen
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Entrez dans ce chapiteau rouge et blanc à taille 
humaine et découvrez Jani Nuutinen, homme-
orchestre, jongleur, illusionniste, mime, maître de 
théâtre d’ombres… Cet artiste finlandais crée avec 
des objets ordinaires un monde onirique et cocasse, 
un cirque pas comme les autres.

11 > 15 octobre, Théâtre de la Commune
du mardi au samedi à 20h30

Le voyage de Penazar
de François Cervantes

©
 C

hr
is

to
ph

e 
R

ay
na

ud
 d

e 
La

ge

Huit siècles que le Maître de Penazar est mort, huit 
siècles que son serviteur a quitté cette époque pour un 
long voyage vers le XXIe siècle. Ecoutez son histoire : 
Penazar ramène de son épopée initiatique une suite 
de tableaux burlesques et colorés et nous donne des 
nouvelles du passé, de l’invisible et du cœur humain.

4 > 15 octobre, dans les quartiers 
d’Aubervilliers
… à la bougie Patrick Conan

4 > 16 octobre, Atelier de Gilbert Peyre
Le Piano Gilbert Peyre

7 > 15 octobre, médiathèque St-John 
Perse / cinéma Le Studio
Une séance peu ordinaire 
Jani Nuutinen

samedi 15 octobre, Théâtre 
de la Commune et cinéma Le Studio
Un samedi magique 
Carmelo Cacciato, Alain Demoyencourt, 
Jani Nuutinen

samedi 8 octobre, bar du Théâtre 
de la Commune
Bichoco con spirito 
Collectif ESORS

vendredi 14 et samedi 15 octobre, 
Cité République et dans Aubervilliers
La Cité Utopique (Suite 3, 
J’ai pas d’amis) 
Atelier parcours-installation

dimanche 16 octobre, bar du Théâtre 
de la Commune
Le Petit Orchestre de Poche

critique ¶
René l’énervé
Jean-Michel Ribes dénonce avec entrain et talent les travers de notre 
gouvernance politique hexagonale : un “opéra bouffe” farcesque 
bien mené et bien interprété, où le rire résiste à ce qui chagrine.

Frais, gracieux, vif et enjoué, le spectacle de Jean-

Michel Ribes, opéra bouffe allègre rythmé par la 

musique de Reinhardt Wagner, dénonce avec 

entrain les travers de notre gouvernance politi-

que, croquant une galerie de portraits gratinés et 

drôles : le rire résiste ainsi à ce qui chagrine, et 

le comique esquive la tristesse du réel, voire la 

colère, avec un talent désopilant ! Car la pièce est 

une réponse au cirque politique, barnum médiati-

que et spectaculaire, signe patent que la politique 

est (aussi… ou parfois surtout) affaire de com-

munication. Certes, en multipliant les clins d’œil 

à l’actualité politique depuis grosso modo l’élec-

tion de Nicolas Sarkozy à la fonction suprême, 

clins d’œil évidents que le public se délecte de 

reconnaître et qui constituent une inépuisable 

source de comique grinçant, le spectacle affirme 

sa dimension satirique ancrée dans notre temps 

politique hexagonal, et en cela limite sa portée, 

plus ponctuelle qu’universelle. Mais nous ne som-

mes pas chez Montesquieu, il ne faut pas bouder 

son plaisir, surtout que cette “clownerie coloriée 

librement avec bonne et mauvaise foi” selon les 

mots de l’auteur et metteur en scène, ne manque 

pas de finesse et touche très bien sa cible. René, 

formidablement interprété par Thomas Morris, est 

impayable : agité évidemment, toujours en mou-

vement, il prône le bon sens, la simplicité, il est 

en forme, il réforme, et il gagne. Son cheveu dur 

le protège de la… littérature. “Que j’aime sa rage, 

c’est un anthropophage, il va tous les bouffer !” 

confie un proche.

Brainstorming  
sur l’édredon
Il existe un double de René, opposé au premier, 

épicier de son état, sorte de conscience morale 

du Président, dont l’utilité dramaturgique n’est pas 

évidente. L’auteur semble justifier ce second René 

en suggérant que peut-être le Président n’est pas 
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Un chœur antique, un peu anachronique… mais très réussi !

aussi caricatural qu’il apparaît. Le chœur antique 

et “un peu anachronique” est par contre en tous 

points réussi, et s’intègre parfaitement à l’intrigue. 

Mention spéciale à Hurtzfuller (Till Fechner), un des 

proches conseillers de René l’énervé, qui aime 

les Arabes quand ils ressemblent… aux habitants 

du Cantal. Quant à l’opposition, elle n’est pas en 

reste. Une scène mémorable de brainstorming sur 

l’édredon les épingle, Ginette (Emmanuelle Goizé) 

pasionaria exaltée comme Gaufrette (Sophie 

Angebault) plus posée, deux adversaires de cam-

pagne… “Ne croyez pas que nous dormons, nous 

rêvons”. Une fois René au pouvoir, deux transfu-

ges de l’opposition, Foculot et Judasso, intègrent 

l’équipe des ministres absurde et un brin surréa-

liste. Les nouveaux philosophes, les écolos bio, les 

Cons de la Nation… en prennent pour leur grade. 

La mise en scène bien réglée, la scénographie 

comme la vidéo efficaces, permettent aux vingt et 

un comédiens et chanteurs de créer une belle par-

tition homogène, joyeuse et piquante. Et la scène 

finale opportune, où le ton change à juste titre, 

montre un bel esprit de troupe…

Agnès Santi

René l’énervé, Opéra bouffe et tumultueux,  

auteur et metteur en scène Jean-Michel Ribes,  

du 7 septembre au 29 octobre à 21, dimanche à 15h, 

au Théâtre du Rond-Point, 75008 Paris.  

Tél. 01 44 95 98 21. Durée : 2h30. 

critique ¶
Chansons déconseillées
Philippe Meyer continue de faire chanter les comédiens du Français, 
en fouillant cette fois-ci sous les jupes d’Anastasie : chansons 
déconseillées au programme mais spectacle fermement conseillé !

musiciens dessinent les contours d’une petite boîte 

noire que viennent investir les comédiens, seuls ou 

à plusieurs. Les timbres sont élégamment contras-

tés, les voix, toujours justes, sont soutenues par 

des jeux de scène sobres mais efficaces. Le rire 

contraste avec la revendication, la gravité et la dou-

leur, et l’on passe avec fluidité du cimetière au trot-

toir et du zinc au plumard, non sans égratigner les 

cognes au passage ! On retrouve avec joie certaines 

de ces chansons interdites, mais on en découvre 

aussi beaucoup. Philippe Meyer a eu l’intelligence 

de ne pas transformer l’exercice en happening de 

la débine ni en meeting de la haine : la dernière 

chanson constitue à cet égard un habile pied de 

nez, rappelant que l’humour est aussi une arme 

politique efficace, surtout contre les censeurs, qui 

en manquent toujours cruellement…

Catherine Robert

Chansons déconseillées, spectacle conçu  

par Philippe Meyer ; direction musicale de  

Pascal Sangla. Du 15 septembre au 30 octobre 2011.  

Du mercredi au dimanche à 18h30. Studio-Théâtre  

de la Comédie-Française, galerie du Carrousel du 

Louvre, 99 rue de Rivoli, 75001 Paris.  

Tél. 01 44 58 98 58.

ques sont ses ennemis de toujours, Anastasie a tôt 

fait de sortir ses ciseaux castrateurs, et de fleurir, de 

son estampille violette, les galettes et les pochettes 

des disques interdits de diffusion. S’il est défendu 

de saper le moral prolétaire, il l’est aussi de l’inciter 

à jouir sans entraves : l’éloge rigolard du rouquin et 

des bordels, des amours tarifiées ou illicites subit les 

mêmes foudres inquisitoriales. Continuant l’aven-

ture commencée en 2007 avec les interprètes de la 

Comédie-Française, Philippe Meyer a préparé pour 

eux un florilège de la censure, qui permet d’entendre 

quelques-unes de ces chansons provocatrices ou 

rebelles, reléguées dans les oubliettes de l’ORTF.

Une revue talentueuse aux 
couleurs contrastées
Deux rideaux cramoisis et une guirlande de lam-

pions, un piano à cour et un violoncelle à jardin, 

un violon et un accordéon en fond de scène : les 
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Pendant que prospèrent les puissants, les miséra-

bles crèvent la faim, font le tapin et se font trouer la 

peau sur les champs de bataille de la patrie infan-

ticide ou les barricades de la colère… Et lorsque 

les chansons, vachardes, moqueuses, rageuses ou 

amères, rappellent au populo que le sabre, le gou-

pillon, les politiciens vicelards et les bourgeois cyni-

Le Français flirte avec la censure.
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mise en scène
Philippe Adrien

de Georges Feydeau

avec  
Vladimir Ant 
Pierre-Alain Chapuis 
Eddie Chignara  
Dominic Gould
Bernadette Le Saché
Pierre Lefebvre  
Guillaume Marquet 
Florence Müller  
Patrick Paroux
Alix Poisson  
Juliette Poissonnier
Mila Savic 

4 nominations aux Molières 2011

Avec : 
Yannick BELLISSARD, Shaula CAMBAZZU, Lucile COCITO, 

Hélène GEDILAGHINE, Jochen HAEGELE, Florian HUTTER, 
Didier ISMARD, Pierre-Marie ROCHEFORT-SCHNEIDER, Patrice ZONTA.

Assistante : Mélanie ZERKA  
Compositions musicales : Marilou COCITO 

Chorégraphe : Shaula CAMBAZZU  Costumes : Selma KIP
Décors : Catalina LABRA  Éclairagiste : Colin LEGRAS

Régie lumière : Camille BRECHBULER 
Vidéo : Kamran SOURESRAFIL

ARTISTIQUE THÉÂTRE

Réservation : 01 43 74 24 08
Restauration sur place

Du 14 OCTOBRE 
au 13 NOVEMBRE 2011

du mardi au samedi à 20h
dimanche à 15h

Traduction : Jean-Michel DEPRATS

Mise en scène : lucile Cocito

THÉÂTRE DU SOLEIL
Cartoucherie - 75012 Paris

Artistique
Théâtre
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TUNISIE
YAHIA YAÏCH AMNESIA
Jalila Baccar et Fadhel Jaïbi
 › CÉLESTINS, THÉÂTRE DE LYON

POLOGNE
CHŒUR DE FEMMES
Marta Górnicka
 › THÉÂTRE NOUVELLE GÉNÉRATION

CHILI
COMIDA ALEMANA
Thomas Bernhard / Cristián Plana
 › THÉÂTRE LES ATELIERS

MALI - FRANCE
VÉRITÉ DE SOLDAT
Jean-Louis Sagot-Duvauroux / 
Patrick Le Mauff
 › THÉÂTRE DE LA CROIX-ROUSSE

RÉPUBLIQUE TCHÈQUE 
FRANCE
ON NE PEUT PAS SE 
PLAINDRE
D’après Oser Warszawski, Marie 
Warszawski, Johannes Urzidil / 
Michal Laznovsky et Frederika Smetana
 › THÉÂTRE DE L’ÉLYSÉE

AFGHANISTAN
CE JOUR-LÀ
Théâtre Aftaab / Hélène Cinque
 › CÉLESTINS, THÉÂTRE DE LYON

CHILI
ÑI PU TREMEN
Paula González Seguel
 › THÉÂTRE NOUVELLE GÉNÉRATION

RUSSIE
UNE GUERRE PERSONNELLE
D’après Arkadi Babtchenko / 
Tatiana Frolova
 › THÉÂTRE DU POINT DU JOUR

PAYS-BAS
CECI EST MON PÈRE
Ilay den Boer
 › LES SUBSISTAWCES

RÉPUBLIQUE TCHÈQUE 
FRANCE
IL SE PASSE QUELQUE CHOSE 
DE BIZARRE AVEC LES 
RÊVES…
Michal Laznovsky et Frederika Smetana
 › CÉLESTINS, THÉÂTRE DE LYON

CAMBODGE
L’HISTOIRE TERRIBLE 
MAIS INACHEVÉE DE 
NORODOM SIHANOUK, 
ROI DU CAMBODGE
Hélène Cixous / Georges Bigot et 
Delphine Cottu
Avec les artistes de l’École des Arts 
Phare Ponleu Selpak 

 › CÉLESTINS, THÉÂTRE DE LYON 
ET EN TOURNÉE EN RHÔNE-ALPES
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RÉSERVATIONS / 04 72 77 40 00 / WWW.SENSINTERDITS.ORG

Mise en scène et jeu Philippe Caubère
Caubère joue Benedetto

entretien / Fanny Mentré / strasbourg

La quête de la beauté  
et de son mystère
L’auteure Fanny Mentré crée avec les comédiens de la troupe du TNS 
Ce qui évolue, ce qui demeure de Howard Barker. La langue âpre et 
musicale interroge, au-delà des apparences et des rôles assignés, 
les mystères de l’art et de la beauté.

« La quête s’accomplit 
à partir des ambiguïtés 
de la langue, dans le 
refus d’enfermer les 
mots dans un sens. » 

Fanny Mentré

à l’accès de tous à la beauté. Il est signifié au copiste 

que tout ce à quoi il a consacré sa vie est désormais 

obsolète. Ce jeune homme est par ailleurs agaçant, 

élevé par sa mère dans l’idée de la vérité et de la 

justice. Il ne fait preuve d’aucune indulgence ; il n’est 

toléré que parce qu’il est talentueux. Ce personnage 

horripilant fait l’épreuve du retour de bâton, un vérita-

ble monstre de théâtre qui soulève les paradoxes.

Quelle est alors l’analyse du monstrueux 

dans l’humain ?

F. M. : Les comédiens rencontrent rarement des 

personnages bien frappés, qui offrent des espaces 

de débordement passionnants. Le monstre est 

en eux, dans cette incapacité à s’en tenir à une 

seule ligne. Que signifient la beauté et la vérité ? Il 

faut en passer par « l’irréconciliable », ce rapport 

de pouvoir des uns envers les autres, et qui fait 

que chacun tient un rôle dans l’espace social. Et 

Barker remet chacun à sa place, en dépassant 

les apparences. Le jeune copiste, chantre de la 

beauté et de l’art, doit faire l’apprentissage de ce 

qu’est l’imperfection afin de s’obliger à découvrir 

le rapport à l’autre. La troupe du TNS, avec Alain 

Rimoux et Xavier Boulanger, donne vie à ce mys-

tère du choix impossible entre le beau et l’utile.

Propos recueillis par Véronique Hotte

Ce qui évolue, ce qui demeure, de Howard Barker, 

traduction de Pascale Drouet ; mise en scène de 

Fanny Mentré. Du 11 au 27 octobre et du 3 au 

10 novembre 2011. Du mardi au samedi à 20h, 

dimanche 6 novembre à 16h, relâche dimanche et 

lundi, excepté le dimanche 6. Théâtre National de 

Strasbourg. Tél. 03 88 24 88 24. Texte publié aux 

Editions Théâtrales.

rompt : on est déjà ailleurs. Les relations installées entre 

les personnages sont d’emblée paroxystiques, ce qui 

exige pour le corps des acteurs une tension extrême. Il 

leur faut être présent sur scène de façon immédiate et 

absolue. Ce qui importe à l’œuvre ne relève pas d’une 

vérité à trouver mais d’une pensée en construction. 

La quête s’accomplit à partir des ambiguïtés de la lan-

gue, dans le refus d’enfermer les mots dans un sens. 

Pour que le spectateur saisisse cette musique, il est 

confronté à une scénographie bi-frontale.

Ce voyage poétique suit aussi le parcours 

d’un personnage.

F. M. : C’est en effet l’histoire d’un jeune moine de 

17 ans dans un monastère du xve siècle. Hoïk, pâle, 

perdant peu à peu la vue, est un copiste doué qui 

répand la parole des Évangiles grâce à la perfection 

de son écriture. Or, à la même époque, en Allemagne, 

Gutenberg invente l’imprimerie. L’art devient relatif, et 

le scribe n’est que le maillon d’une chaîne qui œuvre 
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Avec Ce qui évolue, ce qui demeure (The 

Moving and the Still), c’est l’écriture puissante 

de Barker, comme faite d’infinies vagues, qui 

vous a subjuguée.

Fanny Mentré : L’écriture de Barker est d’une liberté 

incroyable : tissée à partir des rapports de pouvoir et 

de points de vue entre les êtres, elle propose dans la 

même scène « tout » et son contraire. La construction 

de la pièce, écrite à l’origine pour la radio, est vertigi-

neusement complexe, avec 27 scènes sans début ni 

fin et une dizaine de lieux différents. La scène s’inter-

entretien / Jean Lambert-wild

Voix d’or et voix des morts
Jean Lambert-wild construit avec Yann-Fañch Kemener, la « voix d’or » 
de la musique bretonne, une colonne de mots alliant la chair et le 
minéral pour une communion poétique intense.

« L’humanité triomphe 
dans la continuité  
et la transmission  
des choses. » Jean Lambert-wild

ce qu’il avait glané et chanté. Je l’ai accompagné 

et écouté, pour inventer, comme un oratorio, cette 

conversation entre la parole d’un mort et la voix 

chantée d’un vivant.

De quoi parle le texte ?

J. L.-w.  : Je voulais que mon texte parle 

d’aujourd’hui. C’est intéressant qu’un mort parle 

d’aujourd’hui, de cet aveuglement, de cette allé-

geance aux assassins, de ce déni de tout. Com-

ment en parler politiquement, comment créer un 

chant ? Un homme, en haut d’une colonne, chante 

et converse : je crois que plus les temps seront 

durs, plus on aura besoin d’un cri en haut d’une 

colonne. Mais j’ai voulu trouver un chant qui ne soit 

pas une antienne de mort générant la peur et cla-

mant le désastre. La colonne d’air et de mots per-

met cette conversation entre un vivant et un mort 

et autorise la réconciliation, cette affaire essentielle 

qu’on a trop tendance à oublier et qui permet 

pourtant de rester ferme et de ne pas accepter les 

compromis. Et puis, j’ai aussi rajouté deux ou trois 

effets de magie, et pas seulement parce que j’adore 

ça ! Dans cette mystique non religieuse, dans cet 

« athanor » païen, comme dit Michel Onfray, il fallait 

absolument qu’il y ait des mystères…

Propos recueillis par Catherine Robert

L’Ombelle du trépassé, un spectacle de  

Jean Lambert-wild et Yann-Fañch Kemener.  

Du 5 au 30 octobre 2011. Du mercredi au samedi  

à 20h et le dimanche à 16h. Maison de la Poésie, 

passage Molière, 157 rue Saint-Martin, 75003 Paris. 

Tél. 01 44 54 53 00.

2005, je l’ai entendu dans la chapelle paroissiale 

de Ploërmel, et je me suis dit : nous avons quelque 

chose à faire ensemble, mais cet homme ne le sait 

pas encore ! Je suis très patient et je peux attendre 

des années le signe propice. La Maison de la Poé-

sie m’a appelé en mai en me proposant de venir 

chez eux. Quitte à porter une ambition, je voulais 

faire quelque chose avec Yann-Fañch Kemener. Et, 

le même jour, j’ai reçu un coup de fil d’une amie 

qui me proposait de le rencontrer ! Rapidement, 

nous nous sommes parlé et les choses se sont 

mises en place comme une évidence.

L’Ombelle du trépassé : pourquoi ce titre ?

J. L.-w. : L’ombelle est cette tige qui se termine 

en plusieurs rameaux. Je crois qu’un mort est le 

dessein de plusieurs autres vies. Ce texte est une 

complainte des trépassés, dans une perspective 

qu’on peut dire stoïcienne. Il y a des joies qu’on 

ne peut refuser, et une est certaine, c’est qu’on va 

mourir. Soit on considère cela comme un désastre, 

soit comme une séparation car d’autres vies s’en-

chaînent derrière la sienne. L’humanité triomphe 

dans la continuité et la transmission des choses. 

Que nous disent les fantômes et les morts pour 

que nous continuions le principe de notre huma-

nité ? Tout cela n’est pas affaire de religion : c’est 

une conversation que nous entretenons pour ne 

pas rompre une chaîne. J’ai voulu que Yann-Fañch 

soit l’interprète vocal et chanté de cette conversa-

tion. Je me suis imprégné en profondeur de tout 
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Comment ce spectacle est-il né ?

Jean Lambert-wild : On écrit un texte parce qu’il 

y a une rencontre, une émotion, une histoire, un 

amour… Ça ne vient pas de nulle part et ça ne 

va pas nulle part. Un texte est une conversation ; 

un monologue n’est pas un soliloque. La conver-

sation avec Yann-Fañch Kemener a commencé 

il y a longtemps. Il est sans doute le plus grand 

chanteur de langue bretonne (on l’appelle la « voix 

d’or » de la Bretagne), et c’est un homme extraor-

dinaire de gentillesse et d’intelligence. Un soir de 

critique ¶
Roméo  
et Juliette
O l i v i e r  Py  s ’ e m pa r e  d e 
Shakespeare en faisant, comme 
à son habitude, œuvre totale : 
la traduction, l’adaptation et la 
mise en scène offrent à la pièce 
le souffle enivré et fiévreux 
d’un amour fulgurant.

Seuls les mystiques, les artistes et les adolescents 

ont la folie de croire que « la mort n’existe pas », et 

assez de témérité pour avoir foi en l’absolu. Shakes-

peare, en ses sonnets, affirme ainsi que la beauté et 

l’amour échappent, par le miracle poétique, aux rava-

ges oublieux du temps. En inscrivant cette provoca-

tion sur le mur final de sa mise en scène, Olivier Py 

adopte cette revendication qui scandalise la raison : 

sa Juliette et son Roméo ne sont pas des tourtereaux 

gentiment niais, trop tôt tombés du nid, mais des 

révoltés incandescents qui ont choisi de n’avoir pas 

d’autre loi que celle de leur amour. Matthieu Desser-

tine, souple, vif et brillant, campe un Roméo intrépide 

et lyrique ; Camille Cobbi est une Juliette délurée et 

virevoltante, qui houspille sa nourrice et tient tête à 

son père avec l’obstination crâne d’une jeunesse 

absolutiste. Se moquant des conventions et de la 

patience qui est, l’âge venu, le masque de la résigna-

tion, les deux amants brûlent comme des comètes 

dans le ciel sévère et immuable : ils sont « trahis par 

les étoiles », dit d’eux Olivier Py, qui rend, avec ce 

spectacle, toute sa dimension outrancière et rebelle à 

cet amour qui se consume de trop d’intensité.

Une spirale affolée  
vers la mort
Dans un décor en mouvement perpétuel, les chan-

gements se font à vue avec un rythme qui imprime 

à la pièce l’aspect tourbillonnaire d’une course à 

l’abîme. Le reste de la troupe entoure les excellents 

Dessertine et Cobbi avec un talent interprétatif égal 

au leur. Le jeu, précisément équilibré, le ton et la 

couleur psychologique des personnages, toujours 

justes, contribuent à composer un ensemble remar-

quablement cohérent. Neurasthénie arrimée à une 

cigarette anxiolytique pour la mère Capulet, névrose 

obsessionnelle de son époux, qui balaie vainement 

la scène pour la débarrasser des cotillons de la tra-

gédie, délire idéaliste de Frère Laurent, convaincu 

de pouvoir rétablir la paix à Vérone en mariant les 

enfants des ennemis, surprotection aveuglée de la 

nourrice, et exaltation suicidaire des compagnons 

de Roméo : tous poussent au crime et sont les 

agents de ces étoiles cruelles sous lesquelles est 

né cet amour maudit. La parfaite maîtrise des effets 

scéniques, l’acuité d’un texte dont la modernisation 

n’affadit pas la poésie, l’élégance du soutien musical, 

l’interprétation enlevée et confondante de vérité, for-

ment, en harmonie, un beau et lumineux spectacle.

Catherine Robert

Roméo et Juliette, de William Shakespeare, traduc-

tion, adaptation et mise en scène d’Olivier Py. Du 21 

septembre au 29 octobre 2011. Du mardi au samedi à 

20h ; le dimanche à 15h. Odéon, Théâtre de l’Europe. 

Théâtre de l’Odéon, place de l’Odéon, 75006 Paris. 

Réservations au 01 44 85 40 40. Durée : 3h20.
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Matthieu Dessertine et Camille Cobbi : Roméo 

et Juliette pour Olivier Py.
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critique ¶
Sur le concept  
du visage du fils de Dieu
La pièce de Romeo Castellucci transforme la scène de théâtre 
en lieu d’interrogation essentielle de notre humanité, incluant 
le spectateur dans le spectacle d’une façon bouleversante et 
remarquablement maîtrisée.

En 2008 au Festival d’Avignon où il était artiste asso-

cié, Romeo Castellucci présentait une extraordinaire 

trilogie adaptée de La Divine Comédie. En 2011, Sur 

le Concept du visage de Dieu, premier volet d’un dip-

tyque consacré au visage complété par Le Voile noir 

du Pasteur, transforme la scène de théâtre en lieu 

d’interrogation essentielle de notre humanité, grâce 

à une performance quasiment non narrative (courte) 

où le spectateur est fortement et fondamentalement 

sollicité, bousculé et renvoyé à soi, au flux de ses 

Romeo Castellucci ne disserte pas sur l’amour : il nous 

questionne au plus profond de nous-mêmes.
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pensées profondes, à sa propre vision du monde et 

de l’homme. Rares sont les spectacles où la part sub-

jective et personnelle du spectateur intervient autant 

dans la perception de l’œuvre, et à ce titre déjà la 

pièce est évidemment à saluer. Aucune gesticulation 

ici, mais des tableaux et des personnages puissam-

ment évocateurs, des gestes qui pèsent leur poids et 

comptent vraiment. En fond de scène, un immense 

portrait de Jésus par le peintre de la Renaissance 

Antonello da Messina (1430-1479), visage du tableau 

Salvator Mundi. Le Christ regarde droit dans les yeux 

les spectateurs, les incluant par ce regard au cœur 

de ce qui est en train de se passer. Sur le plateau, les 

éléments réalistes d’un intérieur en partie médicalisé, 

où vivent un fils et son vieux père. Le fils doit par-

tir travailler, mais il s’attarde pour nettoyer son père 

incontinent, qui gémit devant sa déchéance. L’épi-

sode se répète, le père se vide, encore et encore. Le 

fils n’en peut plus. On avoue attendre que le metteur 

en scène “décolle” de cette scène difficile, longue et 

crue, ancrée dans la vraie vie, qui éprouve certains 

spectateurs au point de les faire fuir illico.

Questionnement métaphysi-
que et métaphorique
Le point de rupture arrive, le fils s’approche du 

tableau, comme quémandant du secours… La scène 

suivante montre des enfants qui lancent des grenades 

(des jouets) contre le portrait. Cette scène est extrê-

mement forte. La violence du geste n’est-elle pas un 

écho bouleversant à l’appel du fils, implorant le doux 

visage ? C’est une prière comme un cri de révolte, 

qui nous saisit et fait à cet instant du théâtre un lieu 

de questionnement métaphysique et métaphorique 

de notre humanité. Bien au-delà de la tradition et 

des références catholiques que porte ce portrait du 

Christ, ce cri muet des enfants et cette attaque en 

règle contre le visage disent à la fois le désir d’espérer, 

la tristesse de la solitude, la rage de l’impuissance 

de l’homme face à son destin… C’est paradoxale-

ment une image très guerrière qui dit ce désir (on ne 

peut s’empêcher en cet instant de songer à tous les 

morts exécutés au nom même du doux Jésus, même 

si ce n’est pas le sujet) et cet appel déchirant ton-

nant comme l’impossibilité d’une société fondée sur 

l’amour rappelle la scène initiale, une scène d’amour 

et de compassion sans restriction, sans condition, 

où un fils et son père demeurent à tout jamais liés 

et dévoués malgré la colère qui parfois surgit. Pour 

finir le portrait du Christ se macule, se voile, s’abîme, 

miroir noir terrible : c’est une absence présente (ou 

une présence absente) interrogatrice. « Je veux ren-

contrer Jésus dans sa longue absence » dit Romeo 

Castellucci. Il nous a en tout cas rencontrés, nous 

spectateurs, et c’est bien l’expression de son talent, 

de sa liberté et de la nôtre qui se joue dans cette 

rencontre hors du commun. A vous de faire cette ren-

contre, qui sera peut-être bien différente !

Agnès Santi

Sul Concetto di Volto nel Figlio di Dio, de  

Romeo Castellucci, du 20 au 30 octobre à 20h30, 

dimanche à 15h, relâche le lundi, au Théâtre  

de la Ville, 75004 Paris. Tél. 01 42 74 22 77.  

Du 2 au 6 novembre les 2, 3 et 4 novembre à 21h,  

le 5 à 17h et 21h, le 6 novembre à 15h et 19h,  

au 104, 75019 Paris. Tél. 01 53 35 50 00.  

Spectacle vu au Festival d’Avignon 2011. Durée : 1h.

critique ¶
J’aurais voulu  
être égyptien
Aimant emprunter ses sujets d’inspiration à ce que transpire l’air 
du temps, le directeur du Centre Dramatique National de Nanterre-
Amandiers, Jean-Louis Martinelli, signe avec J’aurais voulu être égyptien, 
l’une de ses créations les plus efficaces et les plus abouties.

Adaptation du prophétique roman Chicago de 

l’égyptien, aujourd’hui mondialement connu, Alaa 

El Aswany, cette pièce tragique, et pourtant comi-

que, relève la question du politique en dépassant le 

circonstanciel. L’ouvrage publié en langue française 

en 2002 est annonciateur de la récente révolution 

cairote. La tenue en germe des événements de 

l’emblématique place Tahrir se décèle antérieure-

ment dans l’œuvre de ce grand nom de la littérature 

égyptienne regardé, au titre de son art à intriquer 

d’histologie de la faculté de l’Illinois, revendique 

ses idéaux révolutionnaires. Figure de la corrup-

tion, gros ventre en avant et chapelet à la main, 

se présente l’hypocrite Danana. L’agent de la 

Sécurité de l’Etat, espion vicelard dont toute la 

veulerie éclate dans le traitement sinistre qu’il 

réserve à sa femme, la belle Maroua, est dépêché 

au sein de l’Université par l’omnipotent Safouet 

Chaker, incarnation de l’arbitraire du régime et 

tortionnaire impénitent. A lui seul, le bon docteur 
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la petite et la grande histoire, comme affilié à son 

aîné, Naguib Mahfouz. La toute première nouvelle 

d’Aswany, publiée après bien des péripéties dues 

à sa nature critique virulente, sous le titre non 

dépourvu de cette ironie mordante affectionnée par 

l’auteur, J’aurais voulu être égyptien, témoigne déjà 

de cette prescience politique et historique intuitives 

propre à tout grand romancier. En choisissant de 

reprendre ce titre pour cette adaptation scénique 

du roman Chicago, Jean-Louis Martinelli trouve son 

fil rouge, déroulant, avec une intelligente humilité, 

celui de l’auteur exprimé en ces termes mêmes : 

« L’élément politique n’est pas le plus important. 

C’est la question humaine qui compte ». La pri-

mauté donnée à l’humain, à cet endroit où le singu-

lier rencontre l’universel, ouvre le champ dramatur-

gique comme il a libéré l’espace romanesque.

Dynamique et limpide
Dans le foisonnement polyphonique de cette petite 

Egypte en exil à Chicago décrite par Aswany, 

Jean-Louis Martinelli resserre l’intrigue autour de 

neuf protagonistes clés. A la croisée de tous les 

chemins de ces existences malmenées se tient 

l’idéaliste Nagui. L’étudiant poète mis au ban de 

l’Université du Caire pour des motifs politiques, 

boursier fraîchement admis dans le département 

Saleh, anti-héros magnifique, rend manifeste toute 

la détresse d’un peuple condamné à regarder sa 

propre lâcheté quand il s’agit seulement de sau-

ver sa peau dans une société où le lien néces-

saire entre intérêt général et intérêt particulier est 

quotidiennement saccagé. Touchante, Chris, sa 

femme, son épousée de circonstances, celles de 

l’exil, vit le drame d’aimer sans espoir de retour. 

Adorable, pleine de vie, Wendy, l’amoureuse de 

Nagui d’origine juive, sera broyée par d’affreux 

soupçons tragiquement induits par ce méchant et 

terrifiant contexte politique. Aidés par la limpidité 

de la scénographie de Gilles Taschet, impliqués 

avec un fervent naturel, les comédiens servent la 

dynamique de l’enjeu : montrer l’inévitable délite-

ment des êtres et des destins pris dans les filets 

d’une société délétère. Ils s’appliquent sans faillir 

et, dans le cas d’Eric Caruso dans la peau de 

Danana, non sans un certain génie.

Marie-Emmanuelle Galfré

J’aurais voulu être égyptien, d’après le roman 

Chicago d’Alaa El Aswany ; mise en scène de  

Jean-Louis Martinelli. Du 16 septembre au 21 octobre 

2011. Du mardi au samedi à 20h30 ; le dimanche à 

15h30. Théâtre Nanterre-Amandiers, 7 avenue Pablo 

Picasso, 92022 Nanterre. Tél. 01 46 14 70 00.

critique ¶
Dorian Gray
Thomas Le Douarec met en scène 
Dorian Gray, d’après le roman 
d’Oscar Wilde. Si l’adaptation 
théâtrale et le jeu sont assez 
r é u s s i s ,  l ’ i n t e r p r é tat i o n 
musicale, en revanche, peine à 
convaincre…

Thomas Le Douarec a choisi d’adapter à la scène 

la version non censurée du célèbre roman d’Oscar 

Wilde. Le sulfureux dandy, adepte d’une forme 

supérieure d’existence débarrassée des oripeaux 

vertueux que revêt l’impuissance, y décrit les aven-

tures de Dorian Gray qui, par la magie d’un vœu, 

conserve la grâce et la beauté de sa jeunesse, 

pendant que son portrait vieillit. Le héros, prison-

nier de l’âge où tout est possible, s’adonne aux 

plaisirs, dans une quête effrénée de la jouissance 

quelles qu’en soient les formes, même les plus 

inavouables et jusqu’aux plus viles. Mais, pen-

dant que le corps exulte, l’âme se corrompt ; et le 

portrait abject renvoie à son insolente et éternelle 

jeunesse le reflet de son infamie.

Une comédie  
peu musicale
L’adaptation scénique que signe Thomas Le Doua-

rec est habile. La succession des scènes, rythmée 

par des noirs permettant de rapides changements 

du décor, est dynamique, et offre un aspect enlevé 

au spectacle. Le jeu des comédiens, de bonne 

tenue, confère à chaque personnage une couleur 

psychologique singulière qui permet de saisir les 

contrastes entre la figure de l’artiste idéaliste, celle 

du dandy pervers et celle du manipulateur cyni-

que. L’interprétation vocale, en revanche, laisse 

cruellement à désirer. La musique de Stefan Cor-

bin, jouée en direct au piano, ne dépasse pas le 

niveau du soutien mélodique, et les morceaux 

chantés alourdissent un spectacle qui aurait gagné 

en qualité sans eux. Si l’espace de jeu, que dessi-

nent habilement les lumières stylisées, est adroite-

ment suggestif, les costumes, entre catalogue de 

l’écossais et cuir et guêpière à l’érotisme frelaté, 

sont un peu trop démodés pour vêtir de manière 

crédible ces arbitres de l’élégance londonienne 

que dépeint Wilde. La comédie musicale est un 

genre qui suppose l’équilibre et la coordination 

de ses effets : ce spectacle n’en réussit vraiment 

que l’aspect théâtral.

Catherine Robert

Dorian Gray, d’après Le Portrait de Dorian Gray,  

d’Oscar Wilde ; livret et mise en scène de Thomas  

Le Douarec ; musique et direction musicale de Stefan 

Corbin. Du 24 août au 30 octobre 2011. Du mer-

credi au samedi à 21h30 et le dimanche à 17h30. 

Vingtième Théâtre, 7 rue des Plâtrières, 75020 Paris. 

Tél. 01 43 66 01 13.
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Gregory Benchenafi en Dorian Gray pour Thomas Le 

Douarec.

Tragique et comique, la pièce intrique la petite et la grande Histoire.

OCTOBRE

Quartier lointain À PARTIR DE 10 ANS

JIRO TANIGUCHI I DORIAN ROSSEL THÉÂTRE

JUSQU’AU 29 OCT. � THÉÂTRE MONFORT�

NOVEMBRE

Bouli année zéro À PARTIR DE 8 ANS

FABRICE MELQUIOT I EMMANUEL DEMARCY-MOTA THÉÂTRE

DU 10 AU 20 NOV. � THÉÂTRE DES ABBESSES�
& DU 5 AU 8 JAN. �CENTQUATRE�

Chansons pour les petites oreilles À PARTIR DE 3 ANS

ÉLISE CARON CHANSON

DIMANCHE 13 NOV. � THÉÂTRE DES ABBESSES�

Raoul Pèques et la vaisselle de sept ans
MAËL LE MÉE THÉÂTRE NUMÉRIQUE I PARTENARIAT GAITÉ LYRIQUE

À PARTIR DE 8 ANS • DU 22 AU 26 NOV. � THÉÂTRE DES ABBESSES�

Cédric Andrieux- 50' À PARTIR DE 10 ANS

JÉRÔME BEL DANSE

DU 29 NOV. AU 1er DÉC � THÉÂTRE DES ABBESSES�

DÉCEMBRE

Wanted Petula À PARTIR DE 8 ANS

FABRICE MELQUIOT I EMMANUEL DEMARCY-MOTA THÉÂTRE

DU 9 AU 15 DÉC. � THÉÂTRE MONFORT�

The Cat in the Hat À PARTIR DE 6 ANS

DR. SEUSS I KATIE MITCHELL I NATIONAL THEATRE
THÉÂTRE I SPECTACLE EN ANGLAIS & EN FRANÇAIS

DU 21 AU 30 DÉC. � THÉÂTRE DES ABBESSES�

JANVIER

Kathputli À PARTIR DE 4 ANS

MARIONNETTES DU RAJASTHAN
DU 11 AU 29 JAN. �GRAND PARQUET�

01 42 74 22 77
www.theatredelaville-paris.com

Abonnement 3 spectacles 
Jeune - de 15 ans 6€ I adulte 10€ (par spectacle)

LE THÉÂTRE DE LA VILLE
INITIE UN PARCOURS ENFANCE
& JEUNESSE
8 SPECTACLES DANS 4 THÉÂTRES À PARIS

THéâTRe IMuSiQue IDaNSe

TDV_ap_E&J_terrasse_TDV_ap_E&J_terrasse  26/09/11  14:46  Page1

La Coupole  I  Combs-la-Ville

du 20 au 22 octobre

théâtre

Ubu 
enchaîné
Alfred Jarry Dan Jemmett

 avec 
 Giovanni Calò
 Éric Cantona
 Valérie Crouzet
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Théâtre de Nogent-sur-Marne

La Scène
Watteau

Le 6ème jour
François Cervantes et Catherine Germain

Compagnie L’Entreprise

vendredi 7 et samedi 8 octobre à 20h30

Zouc par Zouc
Hervé Guibert et Zouc

conception du spectacle Nicolas Liautard

du 13 au 16 octobre

Arjun et Anuj Mishra
danse Kathak

Inde du Nord

mercredi 19 octobre à 20h30

01 48 72 94 94 / www.scenewatteau.fr 
Place du Théâtre / Nogent-sur-Marne / station RER E Nogent-Le Perreux
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Festival de théâtre d’aujourd’hui
BAGNEUX du 4 au 12 novembre

Résonances latines
Édition 2011

www.auteursenacte.comInfos: 01 41 17 48 12 / 01 46 63 10 54

entretien / Peter Sellars

Faire entendre  
les voix de l’Afrique
Othello-Desdémone  : le couple tragique noué par Shakespeare 
rappelle l’âpre position de l’étranger, de l’homme noir, dans une 
société blanche. Quatre cents ans plus tard, l’auteur Toni Morisson 
et la musicienne Rokia Traoré font entendre les voix de l’Afrique en 
un chant puissant qui libère les mots enfouis du passé.

« Nous avons besoin 
d’un théâtre  
qui lutte contre les 
mensonges. » Peter Sellars

tiqué, contemplatif, et des sonorités anciennes, 

se déploie sans début ni fin comme une mélodie 

qui coule infiniment. Elle a cette ampleur africaine 

qui ouvre à l’immensité tout en résonnant intime-

ment. La forme romanesque du texte, le chant et 

le rapport au temps m’obligent à chercher une 

qualité d’échange particulière entre littérature 

et musique. J’aime cette confrontation car elle 

appelle d’autres modes de narration et libère le 

théâtre.

L’engagement politique de votre geste artis-

tique marque tout votre parcours. Comment 

s’exprime-t-il ici ?

P. S.  : Je vois grandir aujourd’hui un nouveau 

fascisme qui de plus en plus se manifeste sans 

vergogne. Nous avons besoin d’un théâtre qui 

lutte contre les mensonges sur les Africains, sur 

les relations entre les continents. Dans un monde 

complexe, l’oubli de l’histoire, la simplification des 

faits, le mépris de la culture non seulement écra-

sent toute perspective mais autorisent toutes les 

visions schématiques de l’autre, du réel et condu-

isent au fascisme. Nous, artistes, avons un devoir 

de lutter et l’émotion est une de nos vecteurs les 

plus puissants.

Entretien réalisé par Gwénola David

Desdemona, de Toni Morisson, mise en scène  

de Peter Sellars, musique de Rokia Traoré.  

Du 13 au 21 octobre 2011, à 21h, sauf dimanche à 

16h, relâche lundi. Théâtre Nanterre-Amandiers,  

7 avenue Pablo-Picasso, 92022 Nanterre. Rens. : 

01 46 14 70 00 et www.nanterre-amandiers.com. 

Durée : 1h45.

qu’il contait sa jeunesse à Desdémone lorsqu’ils 

s’éprirent l’un de l’autre. Toni Morisson a écrit ces 

récits d’enfance, de privation, de métamorphose 

et de grandeur humaine. Au quatrième acte, Des-

démone évoque sa nourrice, « Barbarie », morte le 

cœur brisée en chantant. Or, dans l’Angleterre du 

xviie siècle, le terme « Barbarie » désigne l’Afrique… 

L’Afrique ne parle jamais de sa propre voix et les 

femmes chez Shakespeare restent souvent silenci-

euses. Toni Morisson les fait entendre.

A travers le chant ?

P. S. : La compositrice et chanteuse Rokia Tra-

oré porte ces voix avec trois choristes. Leurs 

chants se parlent à travers les siècles, les histo-

ires, les cultures. Passé et futur se fondent dans 

un « hors temps » et se réconcilient au présent. 

Cette conception s’inscrit profondément dans la 

tradition africaine, où l’avenir est brodé avec les 

fils du passé. La partition de Rokia Traoré allie 

justement un vocabulaire contemporain sophis-
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Comment la pièce de Shakespeare innerve-

t-elle le texte de Toni Morisson ?

Peter Sellars  : Elle lui fait écho en donnant la 

parole à Desdémone au royaume des morts, en 

imaginant les passages laissés à l’ombre des 

mots de Shakespeare. Au premier acte, Othello dit 

entretien / Richard Brunel / valence

La justice, mode d’emploi
Richard Brunel met en scène Les Criminels, de Ferdinand Bruckner, 
qui dévoile l’intimité d’une microsociété hiérarchisée, unifiée par le 
sexe et l’argent, et interroge son rapport à la justice.

Trois étages et une foule de personnages… 

Comment raconter cette histoire ?

Richard Brunel : Ce qui est paradoxal, c’est que 

c’est complexe à raconter mais que c’est clair à 

regarder ! La pièce de Bruckner est construite un 

peu comme un scénario d’Altman, les choses 

apparaissant plus simplement au fur et à mesure 

qu’on les raconte. Bruckner invente l’histoire d’un 

immeuble dont tous les habitants ont l’occasion 

de transgresser la loi. Quand les procès ont eu 

lieu et que la société a assaini la société, on 

retrouve l’immeuble transformé et modernisé, et 

on s’aperçoit que ce sont les plus cyniques qui 

s’en sont sortis.

S’agit-il donc, dans cette pièce, de faire le 

procès de la justice ?

R. B.  : Non. La question que pose Bruckner 

est la suivante  : qu’est-ce qu’une justice qui 

fait son travail ? Il échappe au piège facile du 

procès de la justice. Il fait essentiellement un 

acte de théâtre et met en évidence la parenté 

entre la justice et le théâtre : comment la parole 

peut être performative, devenir un spectacle, 

comme le rituel de la justice a à voir avec le 

rituel du théâtre, c’est-à-dire, dans les deux 

cas, avec le rituel du sacré. C’est une pièce sur 

le temps, une Zeitstücke, dit-on, en allemand, 

presque une pièce documentaire. En travaillant, 

nous avons regardé les films de Depardon : on y 

retrouve la même vulnérabilité, la même fébrilité 

que dans la pièce. Le premier et le troisième 

acte sont inscrits dans une dimension fiction-

nelle, mais le deuxième acte, celui des procès, 

se retrouve dans un lieu qui appelle le théâtre 

mais devient réel. Il y a dans cet acte une sim-

plicité et une puissance de ces petites répliques 

qui mettent les personnages en demeure de dire 

la vérité même s’ils mentent. Ce qui est beau 

dans cette pièce, c’est la manière dont l’humain 

est questionné de façon essentielle, à la fois 

philosophique, morale et sociologique. Ce qui 

est très intéressant aussi, tient à la manière dont 

les personnages franchissent la frontière entre 

l’acceptable et l’illicite. Bruckner traite du fonc-

tionnement de la justice en examinant des cas 

particuliers, et non pas de manière générale  : 

l’enjeu est de parvenir à entrer dans le point 

de vue de chaque personnage. Bruckner est le 

pseudonyme de Theodor Tagger : on pensait à 

l’époque qu’ils étaient plusieurs à écrire sous 

ce seul nom, un homme de théâtre, un psycha-

nalyste et un juriste, tellement son analyse du 

monde de la justice est fine et précise !

Quelle mise en scène pour cette pièce ?

R. B.  : Quand on lit la pièce, on découvre les 

trois étages de l’immeuble. Avec la scénographe, 

Anouk Dell’Aiera, nous avons imaginé trois tour-

nettes concentriques qui organisent trois plans, 

ce qui fait qu’on peut assister à trois scènes en 

une. On est à l’horizontal, à l’instar d’un procédé 

cinématographique, et non pas selon une coupe 

verticale qui dévoilerait la façade de l’immeuble. 

Ce dispositif scénique permet de rendre cet 

aspect très frappant de la pièce : un mouvement 

circulaire continu animé par des comportements 

archétypiques très différents. Bruckner a eu l’in-

telligence de faire cohabiter différents rapports 

au monde dans sa pièce, et c’est la complexité 

de cet ensemble, qu’on appelle une société, qu’il 

faut réussir à montrer.

Propos recueillis par Catherine Robert

Les Criminels, de Ferdinand Bruckner ;  

traduction Laurent Muhleisen ; mise en scène  

Richard Brunel. Du 11 au 19 octobre 2011, à 20h. 

Comédie de Valence, place Charles-Huguenel,  

26000 Valence. Tél. 04 75 78 41 71.

critique ¶
Introspection
Gwenaël Morin poursuit l’aventure du Théâtre permanent et 
signe une mise en scène d’une remarquable justesse qui donne à 
l’introspection critique de Peter Handke toute son acuité.

vient l’écrivain autrichien en prologue. Le metteur 

en scène Gwenaël Morin prend l’indication à la 

lettre. C’est un chœur de huit acteurs qui porte 

le soliloque devant témoins. Plantés en ligne face 

au public, ils brandissent les mots, les scandent, 

les cognent, pour en briser la gangue et faire 

sortir toute leur puissance de frappe. Quelque 

fois se détache une voix parmi le groupe, puis 

une autre, encore une autre. Des voix qui disent 

ensemble et pourtant se distinguent. Ces subtiles 

variations du chœur font affleurer la complexité 

de la relation entre l’un et les autres, la singu-

larité dans l’unisson, l’anonymat dans l’union, 

l’affirmation du sujet face à la communauté. Tel 

dispositif, d’une simplicité radicale, livre toute 

l’intelligence et la force du texte. « Les pièces 

parlées ne veulent pas constituer une révolution 

mais seulement rendre attentifs » écrit encore 

Peter Handke. Poursuivant l’aventure du Théâ-

tre permanent, qui s’inscrit résolument dans la 

cité au quotidien, Gwenaël Morin attire ici une 

attention salutaire.

Gwénola David

Introspection, de Peter Handke, mise en scène de 

Gwenaël Morin. Du 6 au 20 octobre, à 19h30 sauf 

dimanche à 15h30, relâche les 10, 15 et 16 octobre. 

Théâtre de la Bastille, 76 rue de la Roquette, 75011 

Paris. Rens. : 01 43 57 42 14 et www.theatre-bastille.

com. Durée : 45mn. Texte publié à L’Arche.

du monde, le «  je » réclame son existence, se 

forge dans le regard et le langage, dans le fracas 

du moi contre les autres. Règles et règlements, 

transgressions et omissions, désobéissance, 

résistance, contradictions et soumission  : ce 

« je » découvre le « nous », s’y heurte, s’y fond 

et s’y confond, s’affirme au cœur du nous, dans 

son individualité, sa singularité plurielle. En quel-

ques pages qui claquèrent les esprits en 1966, 

Peter Handke trouble les conventions du théâtre 

et joue des codes de l’autocritique dans l’aveu 

d’une humanité qui se cherche, s’invente, par-

fois défaille.

Variations  
du chœur
« Les pièces « parlées » sont des représentations 

théâtrales non imagées en ce sens qu’elles ne 

donnent aucune image du monde. Elles montrent 

le monde (…) plutôt sous la forme de mots », pré-
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« Je suis venu au monde. J’ai été conçu. Engen-

dré. Mes os se sont formés. Je suis né. Consi-

gné au registre des naissances. J’ai grandi. » 

Ces premiers mots, lâchés d’un trait sec, ouvrent 

Introspection, récit taillé à froid dans l’infinie lita-

nie des repentances et dissidences, des faits, 

méfaits et défaites d’une vie. De phrase en 

phrase, tirée en rafales méthodiques, se pose en 

actes l’histoire d’un être qui apprend son métier 

d’homme. Jeté hors d’enfance par la conscience 

Un chœur pour dire la singularité plurielle de l’être.

« Qu’est-ce qu’une 
justice qui fait  
son travail ? » Richard Brunel
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retrouvez notre nouvelle application iphone/ipad à partir d’octobre 2011    théâtre
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Tél : 01 46 61 36 67

Mise en scène 
Éric Lacascade

Tartuffe
Molière

Du 6 au 23 octobre 2011
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 RÉSERVATIONS 
01 34 58 03 35 
www.londe.fr
 L’ONDE / THÉÂTRE ET CENTRE D’ART 
8 BIS, AVENUE LOUIS BREGUET 
78140 VÉLIZY-VILLACOUBLAY

JEU 13 ET 
VEN 14 OCT 
20H

THÉÂTRE

TEXTE & MISE EN SCENE 
CYRIL TESTE
COLLECTIF MXM

CET ENFANT 
Joël Pommerat / Solène Briquet 
Compagnie La Magouille  

DU 16 AU 20 NOVEMBRE 2011

BÉRÉNICE 
Jean Racine / Laurent Brethome  
Compagnie Le Menteur Volontaire 

DU 29 NOVEMBRE 
AU 10 DÉCEMBRE 2011

UN MIRACLE ORDINAIRE 
Evgueni Schwartz/ Laure Favret 
Compagnie Dard’art

DU 17 AU 28 JANVIER 2012

RÉTROSPECTIVE O.P.U.S 
Pascal Rome /  Offi ce des Phabricants d’Univers Singuliers

MAI 2012

TEMPS FORTS 
DE LA SAISON 
2011/2012

NAVETTE GRATUITE 
Départ devant le Théâtre de la Ville, Place du 
Châtelet (Paris) les mer. et ven. à 19h, retour 
assuré après la représentation.

VENIR EN VOITURE 
À 20 minutes depuis la Porte de Châtillon.

VENIR EN TRAIN 
À 7 minutes depuis la gare Montparnasse.

Programmation complète 
disponible sur 

THÉÂTRE JEAN ARP SCÈNE CONVENTIONNÉE 
POUR LA MARIONNETTE, LE THÉÂTRE D’OBJET
ET AUTRES FORMES MÊLÉES

RÉSERVATIONS : 01 41 90 17 02
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critique ¶
Les Vagues
Marie-Christine Soma fait 
cogner sur la scène Les Vagues 
de Virginia Woolf dans le 
bruissement et la respiration 
d’une vie insaisissable. Avec le jeu 
parallèle de deux générations 
subtiles d’acteurs au sommet de 
leur art.

Peindre la vie et l’égrènement des instants est une 

étrange entreprise qui échappe souvent à l’auteur, 

dépositaire d’une expérience dans le monde qui 

le traverse et le transcende. Virginia Woolf est 

l’une de ces voyageuses existentielles dont l’écri-

ture est mode de vie et salut. Son roman, Les 

la campagne. Et l’ami absent Perceval aimante le 

groupe de son charme puissant ; il meurt aux Indes 

d’une chute de cheval, auréolé de rêve. 

Coloration délicate
Arrive l’éloignement inévitable des amis d’autre-

fois. Bernard, l’écrivain, s’exclame : « Mais pour 

exprimer la douleur, les mots manquent. Il faudrait 

ici des cris, des craquements, des fissures, des 

reflets blancs passant sur la cretonne des tentu-

res, une nouvelle perception du temps, de l’es-

pace ». Les mots déclamés captent la coloration 

délicate des natures végétales et des paysages, la 

danse des papillons blancs réduits en poussière, 

le foin qui ondule dans les prés, l’eau miroitante 

et son reflet tremblant. Pourquoi penser dans un 

moment où l’instant présent existe, où l’on oublie 

son inadéquation au monde ? Les acteurs instal-

critique ¶
C’est mon jour  
d’indépendance
Christine Farré met en scène C’est mon jour d’indépendance, un 
spectacle sensible, désuet, un rien misérabiliste, mais tonique.

« Un jour Madame, elle poussera sa mère dehors 

avec toutes ses miettes et ses vérités, même à 95 

ans… » C’est d’elle-même, fille indigne, dont parle 

la narratrice de C’est mon jour d’indépendance, 

une pièce de Stéphanie Marchais mise en scène 

par Christine Farré. Vivre avec sa mère égoïste, 

acariâtre, tyrannique, être condamnée au titre déva-

lorisé de rejeton féminin, déprécié encore puisque 

Angèle est, à travers son parcours professionnel, 

aide-soignante à domicile au service des personnes 

âgées. Elle voulait être chirurgienne, une condition 

sociale autrement prestigieuse : « Tu n’as pas les 

capacités », ce sont les remarques cinglantes que 

la fille unique et mère elle-même d’un fils autiste 

entend depuis l’enfance de la méchante bouche 

maternelle. La victime admet qu’on finit par deve-

nir les mots qu’on vous dit. « C’est difficile la vie 

de famille, c’est difficile la vie tout court » : l’écri-

ture de Stéphanie Marchais sonne juste. Le père 
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d’Angèle, Simon, plus tendre, est mort. L’orpheline 

porte la culpabilité de cette disparition accidentelle, 

convaincue elle-même par les insinuations répétées 

de Thérèse, mère harcelante et bourreau domes-

tique. Le lot quotidien d’Angèle est l’expérience 

d’une existence plus que maussade.

Histoire pathétique  
d’enfermement familial  
et social
Mais la femme soumise à sa mère reconnaît qu’« il 

y a de petits bonheurs dans ses moments de 

rien ». Elle aime les mots et étudie leur significa-

tion. Son dictionnaire, « son » Robert par exemple, 

c’est sa « beauté », son « voyage en privé ». Confi-

dente pour qui veut l’écouter, la bavarde cause 

pour deux : elle égrène son chagrin et les racines 

de sa joie coupées à vie par le faux foyer parental. 

Vivre demande du courage, c’est mourir qui est 

à la portée de tous. Ressassant cette pensée au 

pied de la lettre, la soignante accorde la mort à 

l’une de ses patientes qu’elle emmène en voyage 

au sens propre et figuré. A-t-on le droit de tuer ? 

Oui, dit Angèle, “c’est mon jour d’indépendance” 

pour que d’autres aient droit à leur fin choisie. 

L’histoire pathétique d’enfermement familial et 

social et de “libération” souffrirait d’une tristesse 

bien noire si le comédien Pierre Carrive qui inter-

prète Angèle n’était naturellement enjoué. L’acteur 

seul sur le plateau lève le coude pour boire quel-

ques rasades de sa bouteille de survie et donne 

le meilleur de lui-même pour exprimer le malheur 

d’Angèle, une héroïne au regard éclairé et nau-

fragé, robe rouge, petit chapeau à fleur et étole 

aux oiseaux migrateurs. Malgré les sourires, reste 

une vision désespérée du monde, sans lumière ni 

enchantement.

Véronique Hotte

C’est mon jour d’indépendance, de Stéphanie 

Marchais ; mise en scène de Christine Farré.  

Du 15 septembre au 12 novembre 2011.  

Les jeudis vendredis, samedis à 19h. Théâtre L’Aire 

Falguière, 55 rue de la Procession 75015.  

Tél. 01 56 58 02 32 et resa@airefalguiere@orange.fr
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Deux générations de comédiens surfent sur Les Vagues.

critique ¶
L’entêtement
Marcial Di Fonzo Bo et Elise 
Vigier actionnent la redoutable 
mécanique théâtrale de l’auteur 
argentin Rafael Spregelburd, 
qui inscrit sa réflexion sur 
la faillite du langage et la 
représentation du réel à même la 
construction dramaturgique.

1939, près de Valence, dans la maison d’un 

commissaire de police, franquiste. Il est 17h. La 

guerre civile taillade le peuple espagnol et brûle 

les derniers fagots de liberté au loin. Au salon, 

tandis que le commissaire travaille à l’utopie d’une 

langue universelle qui accorderait les hommes, se 

croisent un brigadier, un propriétaire terrien, un 

prêtre, une jeune fille maladive, un écrivain, une 

épouse, une seconde, un républicain anglais, un 

traducteur russe, une domestique française… soit 

une quinzaine de personnages. Dans la pénom-

bre des dialogues, on devine des complots ourdis 

derrière les portes, des dénonciations vengeres-

ses, des terribles secrets. Et on se prend à nouer 

les fils d’une étrange intrigue où rouges et pha-

langistes, communistes et anarchistes, maris et 

femmes manigancent… Soudain il est 17h, dans 

la maison d’un commissaire de police, franquiste. 

Les mêmes, vus de la chambre. Et puis encore, 

les mêmes, 17h, vus depuis le jardin. Ainsi chaque 

acte découvre le hors-champ d’une histoire trouée, 

et surgissent les éléments manquants d’une fres-

que qui peu à peu prend corps et se révèle.

Mélange des genres
Dans L’Entêtement, l’une des sept pièces com-

posant l’Héptalogie inspirée des Sept Péchés 

capitaux de Jérôme Bosch, Rafael Spregelburg 
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brouille les pistes comme les genres. Sa manière 

procède par accumulation de détails, qui trament 

plusieurs thèmes en pointillé tout en y brodant 

leurres et faux indices. L’architecture dramaturgi-

que, d’une complexité et d’une précision redou-

tables, enchâsse les lignes du récit, qui gardent 

leur secret jusqu’au dénouement. L’auteur argentin 

trouble tout autant les représentations, dérogeant 

au traitement habituel de la guerre civile espa-

gnole, mêlant les langues et mixant codes ciné-

matographiques, théâtre classique, voire désuet, 

polar, telenovela et science-fiction. Il en sort une 

machine à jouer rocambolesque, dont les acteurs 

s’emparent avec délice et virtuosité. Marcial Di 

Fonzo Bo et Elise Vigier, comédiens et metteurs et 

scène, plongent pour la quatrième fois dans l’uni-

vers baroque de Spregelburg et poussent la troupe 

aux lisières de la parodie, usant d’une astucieuse 

scénographie tournante pour mettre en œuvre la 

composition fractale. La pièce déconcerte d’abord 

puis passionne, tant sa construction résonne avec 

le propos et ouvre grand la question du point de 

vue, de la représentation de la réalité, de la fonc-

tion politique du langage, du basculement d’une 

ambition humaniste à une pensée totalitaire.

Gwénola David

L’entêtement, de Rafael Spregelburd, mise en scène 

Elise Vigier et Marcial Di Fonzo Bo. Dans le cadre  

du Festival d’Automne. Tél. 01 53 45 17 17.  

Du 12 au 15 octobre 2011, à 21h, sauf samedi à 

20h30, relâche jeudi, Maison des Arts Créteil,  

place Salvador Allende, 94000 Créteil.  

Du 14 novembre au 4 décembre, Théâtre Gérard 

Philipe à Saint-Denis. Du 9 au 14 décembre, Théâtre 

de St-Quentin-en-Yvelines. Durée : 2h20.  

Spectacle vu au Festival d’Avignon 2011. Texte publié 

à L’Arche. A lire : Buenos Aires, génération théâtre 

indépendant, de Judith Martin et Jean-Louis Perrier, 

éditions Les solitaires intempestifs.

Vagues, retrace la vie d’amis d’enfance, Bernard, 

Suzanne, Rhoda, Neville, Jinny et Louis, jusqu’à 

leur maturité. Les monologues intérieurs, les éveils 

à la conscience, s’échangent sans nulle adresse 

des uns aux autres. La mise en scène de Marie-

Christine Soma s’élève à hauteur de l’exigence 

poétique de l’œuvre. Pour décor, une suite de piè-

ces que séparent des parois semi-transparentes 

sur lesquelles jouent les lumières spectrales de la 

mémoire et de l’enfance fiévreuse, une porte, une 

fenêtre, un hall… Sur un mur latéral, sont projetées 

des images vidéo de feuilles tremblantes et d’her-

bes soulevées par le vent, de soleil éblouissant sur 

le feuillage doré des arbres. Les états changeants 

de la mer reflètent la mosaïque des sensations et 

des sentiments de l’être. L’amitié se noue à l’om-

bre de la Nature, chemins, bois, baisers printaniers 

et rayons du jour sur les claies des volets de la 

maison. Reviennent les souvenirs du temps passé 

au pensionnat et du retour en train, à la ville ou à 

lent une longue table à nappe blanche et bougies. 

Rhoda, figure de Woolf, prédit son vieillissement 

dans le flux du temps et souffre de ne pouvoir 

fondre le moment présent avec le monde à venir. 

Les merveilles de l’âge tendre disparaissent sans 

qu’on puisse les retenir. Pour lutter contre la Mort, 

deux générations d’acteurs alternent sur le pla-

teau, Barbin, Clavier, Delore, Gastaldi…, Barché, 

Carette, Clichet, Pallu…, passant par-dessus les 

années, embellis par les épreuves ou rendus plus 

légers par le bonheur d’être. Un rendez-vous de 

théâtre ravissant.

Véronique Hotte

Les Vagues, de Virginia Woolf, traduction de 

Marguerite Yourcenar ; mise en scène de Marie-

Christine Soma. Du 14 septembre au 15 octobre 

2011. Du mercredi au samedi à 20h, le mardi à 19h, 

dimanche à 16h. La Colline, 15 rue Malte-Brun 75020. 

Tél. 01 44 62 52 52. Durée : 3h.

La scénographie fractale donne à voir la pluralité des 

points de vue sur l’histoire.

Pierre Carrive joue le jour d’indépendance d’Angèle.

théâtre   critiques
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à la découverte des esthétiques 
contemporaines

entretien / Lionel Massétat

Une plate-forme  
d’observation artistique 
du monde
A la direction de l’Onde, Lionel Massétat œuvre à «  dresser 
un panorama représentatif du spectacle vivant et des arts 
plastiques d’aujourd’hui ». Un panorama qui refuse les chapelles 
esthétiques…

Quelle ligne artistique défendez-vous à la 

direction de L’Onde ?

Lionel Massétat : Notre souhait, depuis l’ouver-

ture de L’Onde, qui est un théâtre de ville, est 

de dresser un panorama représentatif du spec-

tacle vivant et des arts plastiques d’aujourd’hui. 

La diversité des espaces permet le foisonnement 

des propositions. On éprouve une grande liberté 

à refuser les chapelles esthétiques. Bien sûr, il y 

a des tendances, comme la place faite aux jeu-

nes créateurs et les commandes passées chaque 

saison à des artistes, sans oublier l’ouverture de 

l’onde - théâtre et centre d’art de vélizy-villacoublay  • focus
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plus en plus grande à l’international, qui repré-

sente près d’un tiers de la programmation. Notre 

souhait, notre travail, toute notre énergie tendent à 

faire de l’Onde un lieu de vie sociale et artistique, à 

l’activité quotidienne et aux propositions multiples. 

Et cet investissement déborde des murs du majes-

tueux bâtiment pour essaimer chez les habitants, 

dans les écoles et collèges, les universités, les 

associations, le milieu carcéral… L’Onde est un 

outil de découverte des artistes et des œuvres, une 

plate-forme d’observation inhabituelle du monde. 

Parier sur l’intelligence et la curiosité des publics, 

En prise directe avec la créativité contemporaine la plus inventive 
et la plus nourrie de sens, le théâtre de L’Onde propose à ses 
spectateurs un foisonnement de propositions de haute tenue, 

conjuguer plaisir et questionnements, provoquer 

des frottements entre des propositions radicale-

ment différentes sont des enjeux de taille. Ouvrir 

grand le champ des esthétiques d’aujourd’hui est 

donc notre façon de nous adresser aux habitants 

du territoire et c’est peut-être cela notre identité.

« Un lieu de vie  
sociale et artistique, à 
l’activité quotidienne 
et aux propositions 
multiples. » Lionel Massétat
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Quinzaine de la 
magie nouvelle
Le Théâtre de l’Onde a choisi 
de consacrer la seconde 
quinzaine du mois de mars 
2012 aux arts de la magie. Des 
arts envisagés sous un jour 
novateur, contemporain et 
pluridisciplinaire.
Une Conférence pour une magie nouvelle, qui 

cherche à proposer des éléments de réflexion 

sur la manière dont la magie peut traverser 

de nombreux arts et disciplines. Un spec-

tacle de « magie nouvelle » à la croisée de 

la chorégraphie, du jonglage et de la vidéo. 

Un parcours magique et onirique qui convo-

que la danse, le théâtre d’objet, ainsi que 

les arts du cirque. Une soirée orchestrée par 

Fred Tousch réunissant l’un des spécialistes 

mondiaux de la magie des cartes, un créateur 

d’ombres chinoises, un homme qui prétend 

entendre des voix d’extra-terrestres à l’inté-

rieur de sa tête. Enfin, un solo du magicien, 

jongleur et manipulateur d’objets Etienne 

Saglio. En collaboration avec les artistes de 

la Cie 14:20, cette Quinzaine de la magie 

nouvelle propose aux spectateurs du Théâtre 

de l’Onde de vivre des aventures humaines 

et artistiques au-delà des frontières, au-delà 

des genres. Des aventures conçues comme 

des expériences sensorielles et poétiques, 

des moments suspendus, volés à l’agitation 

du monde.� M. Piolat Soleymat

Cette saison voit la naissance de nouvelles 

collaborations avec le Festival d’Automne 

à Paris et le Festival d’Ile-de-France. Quel 

sens donnez-vous à ces partenariats ?

L. M. : Nous nous réjouissons que le développe-

ment de plus en plus fréquent des collaborations 

entre institutions, théâtres et festivals, parisiens et 

périphériques, puisse ainsi profiter aux artistes et 

aux publics. Ces deux collaborations donneront 

à voir des œuvres (ou des traditions en ce qui 

concerne Les Incantations du Chiapas dans le 

cadre du Festival d’Automne) que nous n’aurions 

jamais pu accueillir sans ces partenariats.

En 2011-2012, vous consacrez une place 

importante aux spectacles tout public avec, 

notamment, une “Fête des mômes”… 

L. M. : La sortie au théâtre doit également être 

une aventure familiale et permettre le brassage 

des générations. Ainsi, réunir devant un même 

objet artistique des regards et des âges différents, 

faire du théâtre un sujet d’échanges dans la cellule 

familiale font partie de nos missions.

Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

L’Onde, Théâtre et Centre d’Art,  

8 bis avenue Louis Breguet,  

78140 Vélizy-Villacoublay. Tél. 01 34 58 03 35.

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

bousculant les genres et les frontières. Ouvert à de multiples champs esthétiques, à des artistes du monde entier, le théâtre permet ici 
de conjuguer plaisir et réflexion, invitant des spectateurs de plus en plus nombreux à franchir ses portes.

théâtre, et aussi…
Qui a peur du loup ?
Christophe Pellet et Matthieu Roy invitent les 

spectateurs de tous âges à réfléchir à cette 

question, à travers un spectacle en forme de 

conte initiatique, dans un pays d’Europe de 

l’Est ravagé par la guerre, où grandit le petit 

Dimitri, orphelin, entre souvenir traumatique et 

fascination pour la forêt� C. Robert

Le 6 mars à 20h.

Me too,  
I am Catherine Deneuve
Avec les comédiens du Trap Door Theatre de 

Chicago, Valéry Warnotte met en scène une version 

américaine de la tragi-comédie déjantée de Pierre 

Notte, lui conférant, selon les mots de l’auteur, “une 

déglingue vériste, une vérité déglinguée”.� C. Robert

Les 3 et 4 mai 2012 à 21h.

Incantations du 
Chiapas et polypho-
nies de Durango
////// Mexique ///////////////////////////////////////////////////////////////

Au-delà des clichés, le Mexique est 
une terre de traditions musicales, le 
terreau d’autres voix. L’occasion de 
les découvrir en deux temps forts. bien entendu avec son équipage qui navigue dans les 

eaux mouvementées d’un jazz pas franchement aca-

démique, entre mise en son rock et vertiges de l’écri-

ture classique. Avant cela, on l’aura retrouvé au piano 

avec le poète basque Beñat Achiary, pour un récital 

éminemment spirituel qui devrait faire planer très haut 

les improvisations. Ce devrait être aussi le cas, dans 

un registre sans aucun doute plus burlesque, de son 

second duo qui viendra clore ce triptyque. Avec le 

saxophoniste Thomas de Pourquery, maître chanteur 

à ses heures, ils envisagent de revisiter l’histoire de la 

musique. Non sans rire…� J. Denis

Le dimanche 27 novembre 2011, avec Beñat Achiary. 

Le samedi 21 janvier 2012, avec le MegaOctet.  

Le dimanche 5 février 2012, avec Thomas de 

Pourquery.

entretien / Cyril Teste

« Du poétique  
et du politique »
Reset explorait la labilité de l’identité. Avec Sun, Cyril Teste et le 
collectif MXM se rapprochent de l’enfance, avec un spectacle qui 
fait le pari de confier ses premiers rôles à des enfants de moins de 
dix ans.

Le projet de Sun part-il d’un fait divers ?

Cyril Teste : Absolument. Il y a deux ans, le soir 

de la St-Sylvestre, trois petits enfants allemands 

de 6 et 7 ans sont partis de chez eux au petit 

matin pour aller se marier au soleil. Ils ont fait leurs 

bagages, et se sont retrouvés à la gare où la police 

les a interceptés. Ils ont expliqué qu’il ne fallait pas 

s’inquiéter, qu’ils allaient partir en Afrique pour se 

marier, et qu’ils reviendraient. Le troisième enfant 

devait être le témoin du mariage. Reset, à travers 

la question de la disparition, questionnait ce qu’il 

nous reste de l’enfance. Avec ce deuxième volet, 

j’ai voulu passer de l’ombre à la lumière. C’est 

d’ailleurs le titre Sun qui m’est venu en premier.

Vous vous éloignez donc d’un théâtre tech-

nologique en prise directe avec la société qui 

faisait votre marque de fabrique ?

C. T : Avec le collectif, nous travaillons par cycles. 

Et avec Reset, nous avons ouvert une nouvelle 

recherche autour de la grammaire du plateau. 

Nous cherchons à faire disparaître au maximum 

la présence des technologies même si elles restent 

très présentes dans notre travail. Nous recher-

chons l’épure, et voulions nous émanciper de 

cette question d’une société technologique, à 

laquelle nous étions un peu assignés, pour nous 

rapprocher d’un théâtre plus intime et poétique. 

Je crois qu’aujourd’hui faire du poétique, c’est 

« Le poétique est  
subversif car il offre 
des endroits où on 
peut respirer et où 
l’on se sent libre. » 

Cyril Teste
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faire du politique, que le poétique est subversif 

car il offre des endroits où on peut respirer et où 

l’on se sent libre.

Comment composerez-vous avec leur jeune 

âge ?

C. T : Nous voulons travailler sur les figures de 

l’enfance, sur les cartes postales mentales de 

cet âge. On va faire dévier le fait divers vers une 

dimension fantastique de l’objet sans tomber dans 

le conte, et en même temps nous interroger sur 

la dramaturgie. Mais la contrainte de l’âge nous 

déporte aussi vers des questions plus relation-

nelles. Ce sont des enfants, il va falloir s’occuper 

d’eux. Et dans notre travail, on se rend compte 

que l’expérience humaine détermine la forme, que 

seule compte cette expérience humaine vécue au 

plateau. Il faut donner un corps inattendu et fragile 

au théâtre. C’est ce qui nous a fait partir dans 

ce projet.

Propos recueillis par Eric Demey

Sun, de Cyril Teste et du collectif MxM, les 13 et 14 

octobre 2011 à 20h.

Théâtre

entretien / Anne Astolfe

Les temps postmodernes
Anne Astolfe et les membres du LAABO décortiquent le fonctionnement 
d’une plateforme téléphonique, et mettent en évidence l’inhumanité 
des formes actuelles d’exploitation au travail.

Quel est l’objet de ce spectacle ?

Anne Astolfe : Explorer le fonctionnement des 

plateformes téléphoniques et ses conséquen-

ces sur les êtres humains qui y travaillent. Le 

spectacle est autant lié à son thème qu’au pro-

jet de départ  : un travail de recherche sur le 

mouvement et sur le jeu, en prenant appui sur 

l’écriture sous contrainte. Comment le comé-

dien arrive-t-il au jeu à partir d’une contrainte ; 

comment y trouve-t-il sa liberté ? De là, est née 

la construction d’un ordre gestuel que j’ai placé 

dans le contexte du travail. Nous avons creusé 

ce thème jusqu’à en arriver aux plateformes 

téléphoniques.

Pourquoi ce lieu de travail particulier ?

A. A.  : Ce qui nous a interpellés, c’est l’utili-

sation systématique du prénom Dominique par 

les téléopérateurs, hommes ou femmes. Nous 

avons ensuite rencontré des spécialistes : Chris-

tophe Dejours, psychiatre et philosophe, a validé 

cette idée que le fait que tous soient appelés du 

même prénom déstructure les identités. Bien 

sûr, on pense aux Temps modernes, de Cha-

plin. Mais la situation est-elle la même que celle 

décrite par ce film ? Qu’est-ce qui se passe en 

entreprise aujourd’hui ? Pour le savoir, et c’était 

le deuxième temps de notre travail, nous nous 

sommes rendus sur des plateformes. Cette 

enquête en immersion fait partie de la démar-

che de création. Ensuite, est venu le temps de 

l’écriture collective au plateau et des proposi-

tions de jeu.

Comment l’enquête se transforme-t-elle en 

spectacle ?

A. A.  : Il ne s’agit pas d’un documentaire  : le 

spectacle décolle dans l’imaginaire, le fantasme. 

On est dans un espace très épuré, aux lumières 

découpées. Il est important qu’on puisse passer 

de l’entreprise à l’intérieur privé : ça m’intéresse 

« Comprendre  
comment les formes 
du travail s’immiscent 
dans notre intimité. » 

Anne Astolfe
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que les lieux se confondent puisque le langage 

est contaminé. La question de départ consistait 

en effet à comprendre comment les formes du 

travail s’immiscent dans notre intimité et notre 

quotidien. La question vient ensuite de compren-

dre ce qui fait qu’on accepte ces conditions et 

quelle est notre capacité de résistance à la stan-

dardisation.

Propos recueillis par Catherine Robert

Hold on, conception et mise en scène  

d’Anne Astolfe ; écriture collective : Le LAABO.  

Les 8 et 9 novembre 2011 à 21h.

gros plan ¶
Alwin  
Nikolais,  
tournée 
anniversaire
L ’ h omm  e ,  d e v e n u  u n  d e s 
chorégraphes emblématiques du 
XXe siècle, aurait fêté ses cent 
ans le 25 novembre. L’occasion de 
revenir sur quelques pièces qui 
ont marqué son répertoire…

Maître à danser américain, trublion de la danse 

moderne et instigateur d’un courant esthétique 

à lui tout seul, Alwin Nikolais a également mar-

qué profondément le paysage chorégraphique 

français. Son passage à la direction du Centre 

National de Danse Contemporaine d’Angers 

reste encore dans les esprits : Boivin, Rebaud, 

Decouflé, sont les petits enfants de ce magicien 

de la danse, qui, en contradiction totale avec le 

refus du spectaculaire prôné par la post-modern 

dance d’alors, inventait pour l’art chorégraphi-

que un « théâtre total ». Chez lui, l’environnement 

compte tout autant que la présence du danseur. 
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Danse

entretien / Racha Arodaky

Décloisonner  
la musique classique
La pianiste française d’origine syrienne conçoit au Théâtre de L’Onde 
le cycle « Musiques nomades ».

En quoi consiste votre rôle dans la program-

mation de l’Onde ?

Racha Arodaky : La saison dernière, Lionel Mas-

sétat, le directeur de L’Onde, m’a demandé de 

concevoir une programmation musicale à mon goût, 

différente de celles que l’on fait habituellement. Je 

lui ai proposé de confronter musique classique 

et musique du monde, de créer un pont entre le 

savant et le traditionnel. Un ensemble instrumental 

mené par le violoniste Nemanja Radulovic a par 

exemple rapproché la Sonate « Le trille du diable » 

de Tartini des musiques tziganes. Moi-même, j’ai 

mêlé dans un concert œuvres baroques et musique 

arabe classique. Le but est aussi d’amener un autre 

public à la musique classique. Les concerts ont en 

tout cas été très bien accueillis et nous nous som-

mes donc lancés dans une deuxième saison. Lionel 

Massétat fait parti de ces rares directeurs qui n’ont 

pas peur de prendre des risques. Il ne m’impose 

d’ailleurs jamais des artistes médiatisés.

Pouvez-vous nous présenter le prochain 

concert de ce cycle, « Beethoven et les kor-

rigans »…

R.A. : Le programme est basé autour des mélo-

dies de Beethoven, mais aussi de Schumann et de 

Grieg, dont les thèmes viennent du folklore local. 

En contrepoint à l’interprétation de ces œuvres, 

la harpiste celtique Gwenaël Kerléo reprend les 

thèmes en les jouant de manière purement tra-

ditionnelle. Il est intéressant de voir comment les 

compositeurs arrivent à transformer ce matériau 

folklorique. On a tendance à trop intellectualiser la 

musique classique. En la confrontant à ses sour-

ces, on découvre une dimension plus brute, plus 

instinctive de ce répertoire. Au cours de la saison, 

le public pourra assister à d’autres rencontres, 

notamment entre le jazz et Scriabine ou entre 

Scarlatti et le flamenco.

Propos recueillis par Antoine Pecqueur

Beethoven et les korrigans,  

mardi 29 novembre à 21h.

« Le but est aussi 
d’amener un autre 
public au concert » 

Racha Arodaky
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Classique/Opéra

Jazz/Musiques du monde
canción cardenche, une thématique qui doit son 

nom à une plante dont les épines pénètrent profon-

dément la chair. L’allégorie fait sens à l’écoute de 

telles polyphonies, qui rappellent aussi l’influence 

persistante au cours des siècles des missionnaires 

au cœur du Mexique. Tout à la fois rustiques, lyriques 

et dramatiques, ces voix exorcisent l’âpreté du labeur 

quotidien. Quant aux chamanes mayas du Chiapas, 

leurs incantations poétiques qui évoquent la spiritua-

lité d’une culture d’avant la colonisation visent elles 

aussi depuis des siècles à guérir les âmes meurtries 

par la dureté des conditions de vie.� J. Denis

Le 16 octobre à 16h.

Résidence  
Andy Elmer
////// Jazz non académique //////////////////////////////////////////////

Le brillant chef d’orchestre est 
en résidence à L’Onde pour une 
saison. A la clef trois rendez-vous 
hautement recommandés.
Au printemps 2011, Andy Emler a publié Pause. Cet 

alchimiste des sons témoignait ainsi de son travail 

exploratoire sur l’orgue lors de sa résidence à l’ab-

baye de Royaumont. Il revient cet automne pour une 

résidence à L’Onde, avec des master classes et des 

concerts indiqués. Fidèle à une formule, le MegaOctet 

qu’il créa il y a plus de vingt ans, une machine à sons 

comme il en existe peu en France, l’arrangeur viendra 

Faust-Symphonie
////// Symphonique //////////////////////////////////////////////////////

Le chef-d’œuvre symphonique de 
Liszt est interprété par l’Orchestre 
national d’Ile-de-France dirigé par 
Paul Mann.
En cette année de commémoration du bicentenaire 

de la naissance de Franz Liszt, on ne compte plus le 

nombre de récitals de piano consacrés au compo-

siteur hongrois. On en oublierait presque que Liszt 

fut aussi un incroyable compositeur de musique 

symphonique ! En partenariat avec le Festival d’Ile-

de-France, l’Onde de Vélizy a la très bonne idée de 

programmer la Faust-Symphonie, composée par 

Liszt en 1854. Inspirée du célèbre texte de Goethe, 

cette partition réunit un ténor, un chœur d’hommes 

et un grand orchestre. Chacun des trois mouvements 

dépeint l’un des protagonistes du drame : Faust, 

Marguerite et enfin Méphistophélès. L’Onde accueille 

à cette occasion l’Orchestre national d’Ile-de-France, 

dirigé par Paul Mann – un chef efficace, régulièrement 

invité par l’Orchestre national de Lille. A ses côtés, 

on pourra apprécier le ténor Marco Jentzsch, sans 

oublier l’excellent Chœur national d’hommes d’Esto-

nie, à l’homogénéité bluffante.� A. Pecqueur

Samedi 8 octobre à 21h.

Des voix qui exorcisent l’âpreté du labeur quotidien.

Le MegaOctet, une fantastique machine à sons.

On trouvera dans ses pièces une multitude d’effets 

spéciaux, conduits par la lumière, par les costu-

mes ou par les accessoires. 

Magie et spectaculaire  
abstraction
Le corps devient le support à la création de for-

mes nouvelles. Projection de diapositives sur les 

corps (Crucible, 1985), allées-venues graphiques, 

prolongement du corps par des objets plastiques 

(Kaleidoscope, 1956°), architecture scénique 

remaniée par des rubans élastiques (Tensile Invol-

vement, 1955)… A l’heure où le multimédia et les 

nouvelles technologies sont devenus un véritable 

terrain d’investigation pour les artistes, cette pro-

grammation invite le regard à se déplacer, à la 

découverte et l’étonnement.

Nathalie Yokel

The Alwin Nikolais Centennial Show,  

le 16 décembre à 21h.

L’année du Mexique devait être entre autres une fête 

de la musique. Las, les aléas des relations diploma-

tiques auront eu raison de nombreux spectacles qui 

auraient permis de gratter une autre réalité sous le 

vernis des mariachis. Heureusement, certains événe-

ments ont été maintenus, comme la venue dans le 

cadre du festival d’automne de ce chœur masculin 

de l’état de Durango, hauts plateaux quasi déserti-

ques, et de ces femmes du Chiapas, plus au Sud. 

Les premiers sont des rancheros qui perpétuent la 



On n’est pas seul 

dans sa peau.

La Comédie de Béthune – Centre Dramatique National Nord – Pas-de-Calais est financée par le Ministère de la culture 
et de la communication, le Conseil régional du Nord – Pas-de-Calais, le Conseil général du Pas-de-Calais et Artois Comm.
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LA COMÉDIE DE BÉTHUNE
DU 12 AU 20 OCTOBRE

D’APRÈS LES ŒUVRES DE

henri michaux

CONCEPTION ET MISE EN SCÈNE

thierry roisin

blandine savetier

DIRECTION MUSICALE

olivier benoit

COMÉDIENS

marion coulon

olivier dupuy

sébastien eveno

frédéric leidgens

samuel martin

bruno pesenti

anne sée

irina solano

MUSICIENS

sakina abdou

ivann cruz

patrick guionnet

martin granger

peter orins

christian pruvost

antoine rousseau

jean-baptiste rubin

SCÉNOGRAPHIE

sarah lefèvre

COSTUMES

olga karpinsky

ÉCLAIRAGES

séphanie daniel

RÉGIE GÉNÉRALE

baptiste chapelot

RÉGIE LUMIÈRE

arnaud seghiri

RÉGIE SON

julien lamorille

À 20H, (RELÂCHE LE 16) • À PARTIR DE 15 ANS

CRÉATION

henri michaux / 
blandine savetier, 
thierry roisin / olivier benoit
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critique ¶
Le jeu de l’amour  
et du hasard
La mise en scène de Galin Stoev, remarquablement servie par la 
troupe de la Comédie-Française, démonte la machine matrimoniale 
de Marivaux pour révéler les questions d’identité de l’être en 
société. Du grand art.

« Ce que je sais, c’est que je suis. Ce que je ne sais 

pas, c’est ce que je suis »… Dans ses Etudes sur le 

temps humain, Georges Poulet distille en cet aphorisme 

concis la condition du « personnage » marivaudien face 

au monde. Dépouillé de l’habit qui l’enrubannait soli-

dement à son statut social, travesti sous le masque 

d’un autre ou ravi à lui-même par surprise, il surgit 

dans l’étonnement de ce qui survient et se découvre, 

piqué à vif par la flamme, brutalement abandonné en 

son être privé du paraître. Dans Le jeu de l’amour et 

du hasard, pièce créée en 1730 par les Comédiens 

italiens, Marivaux met encore les cœurs à l’épreuve et 

saisit d’une plume alerte la lutte que chacun livre en 

son for intérieur pour s’accorder à lui-même, entre ses 

élans et sa situation. Ainsi de Dorante et Silvia. Fiancés 

sur papier par l’amitié de leurs pères, ils redoutent de 

s’engager sans se connaître et usent sans le savoir 

du même stratagème pour observer à leur guise la 

vraie mine de leur parti : tous deux se glissent sous 

la mise de leurs domestiques, Arlequin et Lisette, qui 

revêtent alors leurs rôles. Mais le maître caché sous 

sa livrée s’éprend aussitôt de la maîtresse déguisée en 

servante, tandis que le valet endimanché s’amourache 

de la soubrette toilettée qu’il prend pour la promise.

Crise d’identité
Car on ne change pas de langage comme d’équi-

page. L’habitus qui sait parer le verbe d’atours élé-

gants séduit mieux que les jolis rubans, la naissance 

sait se reconnaître dans les belles manières qui ser-

vent de valeurs. Pour autant, craignant la mésalliance, 

Dorante comme Silvia résistent à leurs sentiments, 

alors que leurs gens tout au contraire espèrent en leur 
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idylle pour se hisser d’un rang. C’est toute la méca-

nique subtile de cette double partition, amoureuse et 

sociale, que met en jeu Galin Stoev avec intelligence, 

dans un espace labyrinthique fait de transparences et 

d’opacités. L’expérience où Marivaux jette ses per-

sonnages les démet de leur fonction et les perdent 

dans le doute de leur identité. Ils espèrent être aimés 

pour ce qu’ils sont et non pour ce qu’ils représentent. 

A ce compte-là, les maîtres sont les plus entravés, 

déchirés entre leur moi et leur surmoi social, entre 

ce qu’ils voudraient dire et ce qu’ils disent. Leur 

amour bute sur l’amour-propre. Alexandre Pavloff 

(Dorante), Léonie Simaga (Silvia), Pierre Louis-Calixte 

(Arlequin), Suliane Brahim (Lisette), sous le regard 

de Christian Hecq (Monsieur Orgon, père libéral et 

affable) et Pierre Niney (Mario), portent à même le 

corps tout ce que les mots retiennent. Loin de tout 

badinage sémillant, ils jouent la comédie et la pren-

nent au sérieux, révélant la violence de l’expérience, 

la panique intime et l’âpreté de ce combat entre soi 

et soi, jusqu’à ce que la vérité advienne par le men-

songe. Jusqu’à l’heureux dénouement qui obéit au 

déterminisme et ramène l’ordre : les maîtres s’aiment 

et s’épousent entre eux, les domestiques aussi. Tout 

est bien qui finit bien… ?

Gwénola David

Le jeu de l’amour et du hasard, de Marivaux, mise en 

scène de Galin Stoev. Du 11 octobre au 31 décembre 

2011 en alternance, matinée à 14h, soirées à 20h30. 

Comédie-Française, salle Richelieu, place Colette, 

75001 Paris. Tél. 0825 10 1680 ou www.comedie-

francaise.org. Durée : 1h55.

critique ¶
Discours de la servitude 
volontaire
Entre Printemps arabe et élections présidentielles à venir, Stéphane 
Verrue fait joliment entendre avec François Clavier le Discours de 
la servitude volontaire.

À travers le Discours de la servitude volontaire 

(1550), un texte prémonitoire qui analyse le rapport 

du peuple au pouvoir, le jeune La Boétie remonte 

à l’Histoire antique, à la tyrannie grecque comme 

à la dictature romaine, pour stigmatiser toutes les 

formes de gouvernement absolu et oppressif - 

injuste, arbitraire et cruel. Deux siècles plus tard, 

L’acteur François Clavier à l’heure des questionnements politiques.
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Jean-Jacques Rousseau balaie pareillement l’His-

toire dans De l’Inégalité parmi les hommes (1755) : 

« Le peuple, déjà accoutumé à la dépendance (…) 

et déjà hors d’état de briser ses fers, consentit à 

laisser augmenter sa servitude pour affermir sa 

tranquillité ». Pour enfoncer le clou, Marat note 

dans Les Chaînes de l’esclavage (1774) : « Jaloux 

de leur empire, les despotes sentent que pour 

tyranniser les peuples plus à leur aise, il faut les 

abrutir ; aussi tout discours écrit qui élève l’âme, 

qui tend à rappeler l’homme à ses droits, à lui-

même, est-il funeste à son auteur ». Le Révolution-

naire n’en sera pas moins soupçonné peu après 

d’être à l’origine des Massacres de septembre 

1792, frayant avec la terreur et la tyrannie. Pour-

quoi, loin de tout éveil à la conscience politique, 

les peuples s’en laissent-ils conter pour s’aban-

donner à la passivité, cette forme perverse d’en-

dormissement ?

Questionnement précieux
La pertinence de ces questions politiques et 

citoyennes fait écho à notre stricte contempora-

néité, depuis nos modestes échéances électora-

les présidentielles jusqu’au plus ample Printemps 

arabe dernier dans les pays du Maghreb et du 

Machrek. L’Histoire et ses brûlures ont rattrapé 

tout récemment la Tunisie, l’Égypte, la Syrie, la 

Libye, le Yémen… Il semblerait que les citoyens de 

ces contrées aient réagi à ce Discours du xvie siè-

cle : « Soyez résolus de ne servir plus et vous voilà 

libres ». Les mécanismes de la tyrannie reposent 

sur une organisation verticale du pouvoir et de 

ses hiérarchies. Le philosophe Locke, précurseur 

des Lumières, préconise que le gouvernement 

par la majorité est celui qui convient le mieux à la 

société civile. Aussi ne pouvons-nous pas nous 

lasser d’interroger le pouvoir et son fonctionne-

ment, une posture individuelle active qui regarde 

la collectivité. François Clavier porte sur ses épau-

les ce questionnement précieux du monde, sac 

au dos ou bien livres à la main, en quête d’une 

existence satisfaisante, d’un avenir prometteur, 

d’une vie meilleure enfin, une bataille symbolique 

pour la victoire de la pensée humaniste. C’est un 

plaisir que de se laisser bercer par la parole claire 

et timbrée de l’acteur, une voix qui travaille à ce 

que l’homme se libère sciemment.

Véronique Hotte

Discours de la servitude volontaire, d‘Étienne de 

la Boétie, d’après la traduction en français moderne 

de Séverine Auffret ; mise en scène de Stéphane 

Verrue. Dans le cadre des dîners spectacles des 19 

et 20 octobre 2011 à 19h30. Théâtre de la Commune 

d’Aubervilliers. Tél. 01 48 33 16 16. Théâtre La Forge 

de Nanterre, du 24 au 29 janvier 2012.

critique ¶
Chez Mimi
Pétrie de louables intentions, 
Chez Mimi ne convainc pas. La 
comédie chantée, fruit d’une 
commande passée à l’auteur 
franco-algérien Aziz Chouaki 
par la Compagnie Minuit 01, 
reste au niveau d’un gentil 
divertissement.

Réaliste, minimaliste, le décor nous transporte dans 

un bistrot guinguette placé au cœur de la vie d’un 

petit village de Provence au début des années 60. 

Posé sur le zinc, un transistor crachote. Dalida 

s’envole sur les ondes. Le bulletin d’infos ouvre 

sur les « événements » en terre algérienne. Cette 

terre dont Mimi, la maîtresse des lieux, la cinquan-

taine enjouée, gros tempérament au grand cœur, 

est originaire. Elle l’a quittée par amour pour un 

français, Charles, devenu son mari. Un choix qui 

lui vaut d’être encore, plus de vingt ans après, 

rejetée par les siens et interdite de retour. De sa 

Les personnages hauts en couleurs de “Chez Mimi”.
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blessure, ravivée par l’actualité, elle ne veut rien 

montrer, rien dire, à tous ses habitués. Au comptoir 

se pressent, Ricky, le rockeur, pilier de bar a politisé 

né pour fasciner les midinettes, Dédé, magasinier 

de son état, amoureux transi et jaloux pro Algérie 

française, Magali, sa jolie petite amie, dactylo can-

dide et fraîche foncièrement dépourvue d’opinion et 

habillée de carreaux Vichy, Jacques, gratte papier 

instruit partisan de l’indépendance et fiancé à la très 

comme il faut Nathalie gouvernée par la peur.

biais compassionnel
Les grands questionnements que soulève le micro-

cosme mis en scène, fondés sur le thème du bras-

sage socio-culturel, font écho aux nauséabondes 

et récentes controverses portées sur les devants 

de la scène médiatico-politique par la question 

de l’identité nationale. On comprend bien qu’il ne 

s’agit pas pour l’auteur de prolonger le débat ; l’in-

tention étant libellée en ces termes par Chouaki : 

« poser un regard de tendresse sur l’identité, sur 

la singularité de l’identité ». Par ce biais compas-

sionnel, habituellement servie par une plume aussi 

poétique qu’ironique, le dramaturge cherche une 

profondeur comi-tragique atteinte avec Les Oran-

ges, Une Virée ou encore Les Coloniaux. Avec Chez 

Mimi, l’intrigue se perd dans l’anecdotique. Les per-

sonnages eux-mêmes manquent singulièrement 

d’épaisseur, exception peut-être de Mimi, servie 

par Rayhana, auteur par ailleurs de la comédie 

remarquée, « A mon âge je me cache encore pour 

fumer ». La mise en scène de Frédérique Lazarini, 

soucieuse de mettre du liant en ponctuant l’en-

chaînement des scènes de chansons en vogue à 

l’époque, ne peut pallier ces défaillances. Pas plus 

que le jeu des acteurs. Trop inégal.

Marie-Emmanuelle Galfré

Chez Mimi, de Aziz Chouaki ; mise en scène  

de Frédérique Lazarini. Du 7 septembre au  

30 octobre 2011. Du mercredi au samedi à 19h30 ; 

le dimanche à 15h. Vingtième Théâtre, 7 rue des 

Plâtrières, 75020 Paris. Tél. 01 43 66 01 13.

Mentir pour trouver la vérité : 

une mécanique subtile  

brillamment orchestrée  

par Galin Stoev.

théâtre   critiques
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critique ¶
Chroniques  
de la haine ordinaire
Christine Murillo et Dominique Valadié croquent à plaisir les mots 
de Pierre Desproges dans un duo aussi espiègle qu’insolent.

Sacrés débauchés que les mots ! A peine les lan-

cent-on à propos, qu’ils s’acoquinent pour une 

rime, butinent quelques citations dans l’air du 

temps, filent autant d’improbables liaisons gri-

voises ou bien culbutent les préjugés planqués 

derrière les bienséances. Pierre Desproges pour-

tant savait les tenir, quitte à les laisser vadrouiller 

parmi les lieux communs pour mieux les rattraper 

dans une chute imparable. Présence frondeuse 

ou pitre philosophe qui rythmait La minute néces-

saire de monsieur Cyclopède sur le petit écran, 

misanthrope humaniste qui contait sur les ondes 

la Chronique de la haine ordinaire, cet observa-

teur irréductible piquait à la pointe sèche de l’hu-

mour les arrangements minables avec la vie, la 

médiocrité repue et autres tartufferies dérisoires 

de la bêtise ordinaire. Il les relevait au sel d’une 

cocasserie rouée et d’un verbe élégant, avec 

©
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cette façon, mi-médusée, mi-narquoise, d’as-

séner des aphorismes au détour d’une phrase, 

l’air de rien, de pousser le paradoxe jusqu’à l’ab-

surde, l’air de rien, toujours. « L’intelligence, c’est 

le seul outil qui permet à l’homme de mesurer 

l’étendue de son malheur » disait-il.

Qu’est-ce que  
le bonheur ?
C’est dans Les chroniques que Michel Didym 

a pioché la matière précieuse de ce spectacle 

délicieusement piquant jusqu’à l’insolence. Le 

metteur en scène, qui avait déjà fouillé voici 

quelques années dans les sketches de Des-

proges, a glané dans les textes radiophoniques 

qu’il a coupés en petits dialogues. Christine 

Murillo, la verve charnue et le geste espiègle, 

et Dominique Valadié, la mine clownesque et 

l’air malin, croquent à plaisir dans cette langue 

tendrement féroce, décapée de l’onguent des 

doucereux euphémismes qui farde les maux par 

habitude. Entre les contrepèteries, calembours, 

allusions salaces, vacheries impromptues, slo-

gans publicitaires, envolées lyriques ou chan-

sons populaires, se glisse une critique railleuse 

de ce curieux mammifère « qui court aux urnes 

et bronze en août ». Artiste « dégagé » comme il 

se définissait, provocateur avec panache, grave 

irrévérencieux, Desproges disait encore : « Il faut 

rire de tout. C’est extrêmement important. C’est 

la seule humaine façon de friser la lucidité sans 

tomber dedans ».

Gwénola David

Chroniques de la haine ordinaire, de Pierre 

Desproges, mise en scène de Michel Didym,  

à 21h, samedi à 16h et 21h, relâche dimanche. 

Pépinière Opéra, 7 rue Louis-le-Grand, 75002 Paris. 

Tél. 01 42 61 44 16 et www.theatrelapepiniere.com. 

Durée : 1h30.

Christine Murillo et Dominique Valadié.
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Théâtre  
et Compagnies
À la rencontre d’auteurs, de metteurs en scène  

et de comédiens de la scène belge francophone.

Rue du 
Croissant
De Philippe Blasband 
Avec : Mohamed Ouachen 
Coach/œil extérieur : David Strosberg
Mohamed Ouachen incarne  
un kaléidoscope d’habitants  
d’une rue d’un quartier populaire  
de Bruxelles.  
Une véritable performance.

Du 13 au 16 octobre 2011 à 19h Le dimanche 16 octobre à 17 h

© Koen Broos

Purgatoire
De Dominique Bréda 
Avec : Jean-François Breuer,  
Anna Cervinka, Catherine Decrolier,  
Thomas Demarez et Odile Ramelot
La comédie de Dominique Bréda est 
une dentelle subtile et intelligente, 
évoquant les absurdités de notre  
quotidien. Purgatoire devient le lieu 
où tourner en ridicule nos faux  
semblants et notre lâcheté ordinaire.

Du 12 au 16 octobre 2011 à 21h Le dimanche 16 octobre à 19 h

© Dominique Bréda

Ma Nuit Bowie, 
concert  
d’une chambre
Un concert-spectacle initié  
par Isabelle Wéry 
Avec : Isabelle Wéry (voix),  
Pierre Jacqmin (guitares,  
batterie, contrebasse),  
Steve Houben (saxophone)
Isabelle Wéry explore les émotions 
d’une adolescente en proie à ses dou-
tes au travers des reprises de chansons de Bowie et de différents artistes :  
Brigitte Fontaine, Indochine, Pétula Clark, les Rolling Stones, Uman, Juan d’Oultremont, 
Jacques Duvall…

En partenariat avec le Festival Escapades.

Du 16 au 20 novembre 2011 à 21 h Le dimanche 20 novembre à 19 h

© émeline Alleman

Du 16 au 20 novembre 2011 à 19 h Le dimanche 20 novembre à 17 h

© Joanna Van Mulder

La Prose du  
Transsibérien  
et de la petite  
Jeanne de France
D’après Blaise Cendrars 
De et avec : Paul Van Mulder 
(comédien) et Pierre Quiriny  
(percussionniste/  
Ensemble Musiques Nouvelles)
Paul Van Mulder et Pierre Quiriny  
nous invitent à un voyage frénétique  
au fil du poème de Blaise Cendrars : œuvre majeure de la poésie moderne.
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critique ¶
Bérénice
Après une remarquable mise en 
scène d’Andromaque* présentée 
la saison dernière salle 
Richelieu, Muriel Mayette crée 
le second volet d’un diptyque 
consacré à Racine. Elle signe une 
Bérénice d’un classicisme droit 
et épuré, spectacle dans lequel 
Martine Chevallier compose 
une reine de Palestine pleine 
d’émotion.

Le disposit i f scénique est identique à celui 

dévoilé par la mise en scène d’Andromaque 

reux des héros inspirés de l’Illiade, c’est à pré-

sent le tour de la reine de Palestine (Bérénice 

- Martine Chevallier), de l’empereur de Rome 

(Titus - Aurélien Recoing), du roi de Comagène 

(Antiochus - Jean-Baptiste Malartre) et de leurs 

suivants (Paulin - Yves Gasc ; Arsace - Simon 

Eine ; Phénice - Françoise Gi l lard en alter-

nance avec Adeline D’Hermy ; Rutile - Renaud 

Triffault) de faire résonner sur le plateau de la 

salle Richelieu toute la grâce et toute la profon-

deur de la langue racinienne. Une langue qui, 

aujourd’hui comme hier, est portée haut dans 

le diptyque conçu par l’administratrice générale 

de la Comédie-Française.

De la verticalité  
à l’horizontalité
« Bérénice est l’histoire de la traversée d’une 

nuit  », explique-t-elle. La nuit d’un empereur 

et d’une reine à qui la loi de Rome interdit de 

s’unir. « Ah, Rome ! Ah, Bérénice ! Ah, prince 

malheureux ! Pourquoi suis-je empereur ? Pour-

quoi suis-je amoureux ?  », se lamente Titus, 

qui doit choisir entre aimer ou régner. Après la 

verticalité vertigineuse de son précédent spec-

tacle, Muriel Mayette engendre une représenta-

tion ancrée dans l’horizontalité. D’Andromaque 

à Bérénice, la metteure en scène donne en effet 

l’impression de passer d’un univers aérien à 

un univers terrien, de f igures déjà happées 

par l’au-delà à des personnages résolument 

humains. Si les enjeux de l’amour et de la politi-

que apparaissent, dans ces deux propositions, 

avec autant de force et de clarté, cette nouvelle 

version de Bérénice laisse parfois apparaître 

quelques flottements d’interprétation. Malgré 

cela, c’est toujours un grand plaisir que d’en-

tendre cette langue investie à un tel niveau 

d’exigence. Un plaisir auquel Martine Cheval-

lier, qui interprète le rôle-titre avec une force 

émotionnelle de chaque instant, contribue de 

manière toute particulière.

Manuel Piolat Soleymat

* Critique dans La Terrasse n° 182, novembre 2010

Bérénice, de Jean Racine ; mise en scène  

de Muriel Mayette. Du 22 septembre au  

27 novembre 2011, en alternance. Matinées à 14h, 

soirées à 20h30. Comédie-Française, Salle Richelieu, 

place Colette, 75001 Paris. Renseignements  

et location sur www.comedie-francaise.fr  

ou au 0825 10 16 80 (0,15 € TTC la minute).  

Durée de la représentation : 1h50. 

En tournée le 4 décembre 2011 à Noisy-le-Grand,  

et du 6 au 10 décembre au Théâtre municipal  

de Béthune.

Martine Chevallier et Jean-Baptiste Malartre dans 

Bérénice, à la Comédie-Française.

créée, en octobre 2010, au même endroit. Les 

mêmes marches sont là. Les mêmes colonnes 

se dressent dans le même espace rigoureu-

sement vide, appuis providentiels contre les-

quels les acteurs de cette tragédie en cinq 

actes pourront poser une épaule, une tête, une 

main… Après les tourments politiques et amou-
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critique ¶
Quartier Lointain
Fasciné par l’univers de l’auteur de manga japonais Jirô Taniguchi, 
le jeune metteur en scène Dorian Rossel adapte au théâtre Quartier 
lointain. Une jolie réflexion sur la mémoire et le passé qui peine à 
franchir le cap de l’exercice de style.

C’est une histoire que les amateurs de mangas 

japonais et les (nombreux) lecteurs de Jirô Tani-

guchi connaissent bien. L’histoire d’un père de 

famille de 48 ans qui, en 1998, à l’occasion d’un 

voyage en train depuis la gare de Kyoto, fait un 

saut dans le passé pour se retrouver en 1963, 

dans le corps de l’adolescent qu’il était à l’âge 

de 14 ans. Projeté à un moment charnière de 

son histoire familiale, cet homme d’affaire revi-

site la réalité de ses souvenirs à l’aune de ses 

pensées et de ses réflexions d’adulte. Publié en 

deux volumes par les éditions Casterman (en 

2002 et 2003), récompensé par de nombreux 

prix (dont l’Alpha’Art du meilleur scénario et le 

Prix Canal BD, au Festival d’Angoulême 2003), 

Quartier lointain est devenu une œuvre culte 

dont la popularité a largement dépassé le seul 

cercle des amateurs de bande dessinée. Parmi 

les admirateurs de ces deux albums se trouve le 

metteur en scène franco-suisse Dorian Rossel, 

qui transpose les dessins en noir et blanc de Jirô 

Taniguchi au sein d’un univers théâtral aux cou-

leurs éclatantes.

De belles  
images
Servie par deux compositrices-instrumentistes 

(Patricia Bosshard, Anne Gillot) et six comé-

diens (Rodolphe Dekowski, Mathieu Delmonté, 

Xavier Fernadez-Cavada, Karim Kadjar, Delphine 

Lanza, Elodie Weber), cette adaptation scénique 

de Quartier lointain (le manga a également été 

Dorian Rossel adapte Quartier lointain au Monfort Théâtre.
©
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adapté au cinéma, en 2010, par le réalisateur 

belge Sam Garbarski) donne corps à un théâ-

tre essentiellement visuel et narratif. Un théâtre 

qui, pour se révéler assez fidèle aux principaux 

aspects de l’œuvre originale, est bien loin d’en 

atteindre la profondeur, la poésie, la force singu-

lière. L’engagement des interprètes et les jolies 

images de la représentation cinématographique 

élaborée par Dorian Rossel ne suffisent en effet 

pas à faire surgir l’univers captivant de l’artiste 

japonais. Car, à trop vouloir dire, à trop vouloir 

montrer, à vouloir nourrir son spectacle d’une 

théâtralité surabondante, le jeune metteur en 

scène en oublie de laisser un peu de place à 

notre imaginaire… Confinant à l’exercice de 

style, cette version dramatique de Quartier loin-

tain manque de trouble et d’émotion. Elle nous 

maintient à distance du plateau et des enjeux 

humains qu’elle tente pourtant d’investir avec 

beaucoup d’honnêteté.

Manuel Piolat Soleymat

Quartier lointain, d’après le manga de Jirô Taniguchi 

(Editions Castermann) ; mise en scène de Dorian 

Rossel ; musique originale de Patricia Bosshard  

et Anne Gillot. Du 27 septembre au 29 octobre 2011. 

Du mardi au samedi à 20h30. Le Monfort Théâtre, 

parc Georges-Brassens, 106, rue Brancion,  

75015 Paris. Tél. 01 56 08 33 46.  

En partenariat avec le Théâtre de la Ville, dans le 

cadre de son parcours « Enfance et jeunesse ». 

Durée de la représentation : 1h30.
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critique ¶
L’Homme inutile  
ou la conspiration  
des sentiments
Dans la pièce de Iouri Olecha (1899-1960) mise en scène par Bernard 
Sobel, le conflit entre ancien et nouveau monde, pesant et trop 
tranché, s’enlise dans le flux prolixe du langage.

« Je suis suspendu entre deux mondes. » Ainsi se 

définit Iouri Olecha, né en Russie à la charnière de 

deux siècles, en 1899, et devenu adulte au cœur 

de la transition entre deux systèmes économiques, 

politiques et sociaux, transition marquée par la 

fameuse Révolution préfigurant l’avènement pro-

grammé de l’homme nouveau et… le naufrage des 

idéaux communistes tragiquement pervertis. Ce 

conflit entre deux époques structure le roman qui 

l’a rendu célèbre, L’Envie, publié en 1927, (avant la 

disgrâce et la déchéance dans les années trente), 

et traverse aussi de bout en bout la pièce tirée du 

roman, L’Homme inutile ou la Conspiration des sen-

timents. S’y opposent deux frères. Andreï Babitchev 

(Pascal Bongard), entrepreneur du nouveau monde, 

bâtisseur communiste, fabrique des saucisses à 

grande échelle et libère ainsi les ménagères grâce 

à la glorieuse avancée du progrès. Ivan Babitchev 
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(John Arnold), chantre de l’ancien monde, « paladin 

du siècle qui expire », roi des oreillers, complote 

sa vengeance et rêve de réhabiliter les sentiments 

anciens. Nicolas Kavalerov (Vincent Minne) a l’âge 

du siècle, 28 ans ; velléitaire et alcoolique, figure 

prémonitoire et autobiographique de l’auteur, il 

tergiverse et clame son amour pour Valia (Sabrina 

Kouroughli), fille adoptive d’Andreï.

Opposition  
ressassée
Après Le Mendiant ou la mort de Zand, créé en 

2007, salué par la critique et le public, Bernard 

Sobel revient à Olecha. Mais malgré le talent des 

acteurs (Pascal Bongard et John Arnold sont excel-

lents), la mise en scène semble avant tout s’enliser 

dans cette opposition ressassée, et finalement le 

texte prolixe emprisonne les personnages dans le 

flux des mots sans vraiment ouvrir de perspectives. 

Ce conflit marqué par des dichotomies nettes – 

la masse contre l’individu, le matérialisme tourné 

vers le futur contre l’idéalisme tourné vers le passé, 

l’utilité contre l’inutilité, etc. – indique les difficultés 

d’échapper à diverses formes d’aliénation, face 

à l’Histoire qui s’emballe, mais ici les mots et les 

relations ont tendance à trop d’explicite. Finale-

ment cette formulation ne résonne guère avec notre 

époque, adepte de la confusion des genres, sans 

horizon utopiste, où seule une évidence surclasse 

tout le reste : l’omnipotence de la consommation. 

Manque aussi peut-être à cette pièce une dimen-

sion burlesque ou fantastique, qui aurait pimenté 

ce choc des mondes. La scénographie pertinente 

figure une ville labyrinthique et déshumanisée, 

onirique et expressionniste, où l’homme peine à 

s’adapter – Olecha a fait de cette inadaptation un 

sujet central dans sa vie et ses textes, un sujet fas-

cinant et tragique…

Agnès Santi

L’Homme inutile ou la Conspiration des sentiments, 

de Iouri Olecha, traduction Marianne Gourd, mise en 

scène Bernard Sobel, du 9 septembre au 8 octobre, 

du mercredi au samedi à 20h30, mardi à 19h30, 

dimanche à 15h30, au Théâtre de la Colline, 75020 

Paris. Tél. 01 44 62 52 52.  

Du 11 au 15 octobre au Théâtre Dijon Bourgogne.  

Tél. 03 80 30 12 12. Durée : 2h30.

Alain Macé compose un Plume ébouriffé.

critique ¶
La Pluie d’été
Au Théâtre du Vieux-Colombier, Emmanuel Daumas porte à la scène 
La Pluie d’été, roman de Marguerite Duras écrit en 1990. Un spectacle 
à effets qui s’englue dans une succession de postures cabotines.

Il y a comme un volontarisme bravache dans le 

spectacle que présente Emmanuel Daumas, en ce 

début de saison, au Théâtre du Vieux-Colombier. 

sur La Pluie d’été, loin de défricher une nouvelle 

dimension de ce texte, ne fait qu’en gommer la 

beauté et qu’en ternir le propos. Nous plaçant 

Marie-Sophie Ferdane, Jérémy Lopez et Claude Mathieu 

dans La Pluie d’été.

Un volontarisme qui semble vouloir se démarquer 

à tout prix de l’image de sérieux et d’apesanteur 

qui colle – il est vrai parfois trop facilement – aux 

écrits de Marguerite Duras. Les romans et les piè-

ces n’ont, certes, pas à être considérés comme 

des temples ou comme des sanctuaires. La créa-

tion théâtrale devrait d’ailleurs toujours s’attacher 

à faire vivre les œuvres, à les interroger, à les 

explorer afin d’en éclairer les recoins inexplorés. 

Mais, le regard distancié et humoristique que 

le metteur en scène Emmanuel Daumas porte 

dans une désagréable position de surplomb, ce 

spectacle aux accents de facétie, qui cherche 

à faire souffler un vent de liberté sur le plateau, 

étouffe dans le même mouvement toute percée 

du poétique et du politique, deux aspects essen-

tiels du roman de Marguerite Duras.

Une proposition frivole
Cette œuvre publiée six ans avant la disparition de 

l’écrivaine (une œuvre pleine de vie, d’une densité 

et d’une humanité extrêmement touchantes) nous 

ouvre grand les portes d’un monde sans argent 

et sans culture : le monde d’une famille d’immi-

grés italo-slaves vivant dans un quartier populaire 

de la banlieue parisienne. Au sein de ce foyer, le 

jeune Ernesto fait figure d’original. N’annonce-t-il 

pas, un jour, à ses parents stupéfaits, qu’il ne 

veut plus aller à l’école « parce qu’on y apprend 

des choses qu’on ne sait pas »… Adolescent 

surdoué, il dépassera les carcans sociaux de 

son milieu d’origine pour partir faire sa vie autre 

part. Entrant de plain-pied dans l’univers de cette 

famille défavorisée, l’auteure de La Pluie d’été 

avance dans son récit de façon droite, sobre et 

lumineuse. Une façon d’aller sans chichi qui se 

situe à l’opposé de la mise en scène d’Emmanuel 

Daumas. Enfermés dans une succession de say-

nètes qui s’attachent principalement à faire des 

clins d’œil au public, Claude Mathieu, Eric Géno-

vèse, Christian Gonon, Marie-Sophie Ferdane, 

Jérémy Lopez et Adeline D’Hermy font de leur 

mieux, mais ont bien du mal à sortir par le haut 

de cette proposition accrocheuse et frivole.

Manuel Piolat Soleymat

La Pluie d’été, d’après le roman de Marguerite Duras 

(texte édité par les éditions P.O.L.) ; mise en scène 

d’Emmanuel Daumas. Du 28 septembre au 30 octobre 

2011. Le mardi à 19h00, du mercredi au samedi à 

20h00, le dimanche à 16h00, relâche le lundi. Théâtre 

du Vieux-Colombier, 21 rue du Vieux-Colombier, 75006 

Paris. Tél. 01 44 39 87 00/01 ou sur www.comedie-

francaise.fr. Durée : 2h20.
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critique ¶
Plume
Le comédien Alain Macé cherche à se glisser dans les mots d’un 
certain Plume et tombe à côté.

Souvent, Plume se cogne au monde. Qu’il s’as-

soupisse en quelques lointains rêves et voilà 

que disparaissent les murs de sa maison, man-

gés par des fourmis probablement, ou que sa 

femme gît en menus morceaux ensanglantés à 

ses côtés, coupés net par un train furieux lancé 

par la nuit. S’il consulte un médecin pour un 

panaris, il y perd le doigt. Et quand il voyage, 

il s’en revient à la hâte sur la pointe des pieds 

sans n’avoir rien visité, de crainte de déranger. 

« Les uns lui passe dessus sans crier gare. Les 

autres s’essuient les mains sur son veston. Il a 

fini par s’habituer. Il aime mieux voyager avec 

modestie.  » Ainsi Plume traverse-t-i l  l ’exis-

tence, distraitement et la bouche pleine d’ex-

cuses, dévalant le quotidien de hasards désas-

treux en revirements insolites, entraîné malgré 

lui dans l’étrange engrenage des événements. 

Personnage né en 1930 dans les plis d’imagi-

naire d’Henri Michaux (1899-1984), ce dissident 

par accident brouille l’évidence et témoigne de 

l’humanité ordinaire aux prises avec la féroce 

énigme du réel. 

Mimiques  
et gesticulations
C’est que l’auteur lui-même, pris au piège 

d’une vie souffreteuse infestée de fantas-

mes, sut inventer mille ruses pour abuser le 

malaise de vivre et forer un passage vers ses 

vert igineux mondes du dedans… Piochant 

quelques-unes des plus bel les pièces de 

Plume et de Lointains intérieurs, Alain Macé 

s’embarque pour un péril leux cabotage aux 

lisières de l’imagination. Le regard ébouriffé 

et la tête en bataille, le corps sautillant dans 

un costume étriqué, il trottine et dandine sur 

l’étroite scène d’un cabaret décati, escorté 

à la basse électrique par Dayan Korolic, qui 

donne l’humeur de ces pérégrinations incer-

taines. Pourquoi donc faut-il qu’il commente 

le texte à coups de mines ahuries et autres 

gesticulations ? « Il est cousin de Charlot, une 

référence revendiquée par Henri Michaux  » 

exp l ique Sy lva in  Maur ice,  le  met teur  en 

scène. Cela suff i t- i l  à la dramaturgie ? La 

diction empruntée et le ton forçant l’absurde 

étouffent les vaci l lements intér ieurs de ce 

bonhomme curieux qui marche à la perpen-

diculaire du cours des choses. «  Fat igue, 

fatigue, ça ne finira donc jamais  » crie-t-on 

en son for intérieur, dérobant à Plume les der-

niers mots qui ferment le recueil.

Gwénola David

Plume, d’Henri Michaux, mis en scène de Sylvain 

Maurice. Jusqu’au 29 octobre 2011, à 19h, relâche 

dimanche et lundi. Théâtre des déchargeurs, 3 rue 

des déchargeurs, 75001 Paris. Tél. 08 92 70 12 28 et 

www.lesdechargeurs.fr. Durée : 1h.
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Pôle
A L F O R T V I L L E SALLE DE SPECTACLES

Avec 

Mise en scène 
Avec 

Traduction, adaptation et mise en scène 
Avec 

Chorégraphe 

Ecriture et mise en scène 

Chorégraphe accompagnée de 8 danseurs
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Confrontation existentielle entre  

Nicolas Kavalerov (Vincent Minne)  

et Ivan Babitchev (John Arnold).
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Un rayonnement artistique  
essentiel et partagé

entretien / Thierry Roisin et Blandine Savetier

Ouvrons nos imaginaires !

En 2011, Béthune est capitale régionale de 

la culture. Quel bénéfice tirez-vous de ce 

dispositif ?

Thierry Roisin : Ce projet, initié par la Région, 

bat son plein, avec des événements de dimension 

nationale et internationale. C’est comme une grande 

courroie d’entraînement qui amène des spectateurs 

venus du Béthunois et de la région, mais aussi de 

l’extérieur. C’est une belle réussite qui permet à 

la Comédie de Béthune de réaliser, sur ces deux 

saisons, des projets plus amples que d’habitude et 

une formidable densité de création.

Comment va la Comédie de Béthune ?

T. R. : La Comédie de Béthune va bien ! La saison 

2010-2011 a été très dense. Le public ne faiblit 

pas ; les partenariats avec les associations et les 

divers lieux associés se perpétuent. Et à partir de 

janvier 2012, les travaux de la salle de répétition 

vont commencer. Cela va donner un nouveau 

souffle à notre projet. On va pouvoir répéter hors 

des périodes de vacances et modifier et embellir 

l’espace d’accueil du public. Tout cela va impul-

ser une nouvelle dynamique à mon troisième 

mandat et va nous amener à nous reposer des 

questions fondamentales au lieu de seulement 

répéter ce qui existe déjà.

Ensemble, vous mettez en scène La Vie dans 

les plis. Comment ce projet est-il né ?

T. R. : Il s’agit de relever en même temps le défi de 

la confrontation et du partage. Comment amener 

l’un et l’autre, avec nos esthétiques différentes, 

une part à un édifice commun ? Et puis la ren-

contre avec Olivier Benoit et les musiciens de La 

Pieuvre a été fondamentale. Ils ont un mode de 

construction musical singulier, improvisé, à la fois 

archaïque et très sophistiqué.

Blandine Savetier  : C’est un défi de travailler 

à deux. Nous sommes deux metteurs en scène 
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et deux concepteurs ; nos univers sont diffé-

rents mais nous avions envie de nous rencontrer 

sur une même langue. Michaux y répondait de 

manière idéale. Il fallait aussi travailler avec cette 

part musicale que nous voulions, et le choix d’un 

poète s’imposait.

Comment en rendre compte scéniquement ?

B. S. : J’avais envie de travailler sur du visuel, pas 

forcément amené par autre chose que l’acteur, 

mais avec le désir de traduire le paysage intérieur 

de Michaux par des corps et des dispositifs scéni-

ques. Michaux est à la quête du mystère du vivant, 

et comme le vivant est extrêmement complexe, il a 

essayé de l’approcher de la manière la plus juste 

possible, en faisant fonctionner la pleine puissance 

de l’être humain. Cette investigation intérieure est 

« L’œuvre de Michaux 
est faite d’éclatements 
et de jaillissements 
nourrissants et  
précieux. » Thierry Roisin

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

La Comédie de Béthune. 138, rue du 11 novembre, 

BP 631 Béthune cedex. Tél. 03 21 63 29 19  

www.comediedebethune.org
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que Michaux a utilisé la peinture comme outil de 

ses investigations intérieures, comme si le geste 

pictural était beaucoup plus à même de traduire 

l’impulsion de vie en l’être humain.

T. R. : La communauté d’acteurs est disparate car 

elle fait écho à son moi à facettes, elle est mar-

quée par la maladresse, la discontinuité, la marge. 

Il nous fallait éviter une théâtralité convenue et éta-

blie, en travaillant beaucoup à partir de matériaux, 

de paroles, de séquences muettes, pour former 

un espace de passage que cette communauté 

vient occuper comme en transit. C’est pourquoi la 

musique va tenir une place quasi aussi importante 

que la parole : elle va nous permettre d’entrer dans 

des profondeurs de perception que la parole seule 

ne pourrait pas rendre. Elle n’est pas un accompa-

gnement mais un outil de perception qui procède 

de cette même plongée.

B. S. : Opérer à partir d’un collage est une manière 

de pouvoir mettre en écoute cet homme aux voix 

multiples. La résonance des matières et des formes 

scéniques rend compte de cette quête-là. Michaux 

a sans arrêt repoussé les limites du connu, du 

conforme, du convenu. Sa poésie aiguise les sens 

et fait fête à l’imaginaire. C’est presque un de nos 

chevaux de bataille : mettre en avant, sur scène, 

l’imaginaire, la fantaisie, en télescopant les choses. 

C’est pourquoi nous avons choisi huit acteurs très 

différents, comme pour juxtaposer huit solitudes et 

mieux rendre compte de ces facettes de Michaux. 

« J’écris, je peins pour me parcourir. Là est l’aven-

ture de la vie », dit-il. Le mettre en scène, c’est 

aussi une manière de faire entendre un langage qui 

n’est pas efficace et une langue qui ne se réduit pas 

à la communication. Il nous interpelle plus au niveau 

de l’essence que du sens ; comme un musicien, il 

nous invite à ouvrir nos imaginaires dans l’écoute. 

Seule la poésie peut dire le fracas du monde et un 

chant naît du fracas de ce langage. C’est vraiment 

une poésie qui est née du corps et de l’expérience 

du corps, et c’est aussi pour cela que nous avons 

voulu la faire vivre au théâtre.

Propos recueillis par Catherine Robert

La Vie dans les plis, textes d’Henri Michaux ;  

direction musicale d’Olivier Benoit ; mise en scène  

de Blandine Savetier et Thierry Roisin.  

Du 12 au 20 octobre 2012 (relâche le 16).

entretien / Joël Pommerat

« Comprendre la portée 
du commerce »
Joël Pommerat répète et crée en décembre, à La Comédie de Béthune, 
un spectacle sur le thème du commerce, à partir de témoignages 
recueillis notamment dans le Béthunois.

Comment êtes-vous venu travailler à 

Béthune ?

Joël Pommerat : Depuis l’arrivée de Thierry Roisin, 

ma compagnie est régulièrement invitée à Béthune. 

Et puis, il y a deux ans, la Comédie de Béthune est 

venue au secours de la production de Cercles / 

Fictions, en apportant, en dernier recours, une part 

consistante qui a permis de la finaliser. Pour Thierry 

et Olivier Atlan, c’était un acte important et ils m’ont 

demandé d’imaginer un projet qui pourrait accom-

pagner ce partenariat de production et l’accueil de 

Cercles / Fictions. L’idée était d’inscrire ce projet 

dans le territoire et dans l’année où Béthune était 

capitale régionale de la culture. Après réflexion, j’ai 

proposé un spectacle autour de la question du com-

merce, question en soi assez vaste et peu précise, 

et de faire une recherche quasi documentaire sur les 

vendeurs et la vente à domicile, en faisant appel à 

des témoignages pour nourrir l’écriture et la réflexion 

sur ce thème. Philippe Carbonneau, qui travaille avec 

moi depuis longtemps, a mené des entretiens et 

a compilé les témoignages. J’ai proposé que ma 

pièce mette en scène cinq vendeurs à domicile en 

déplacement, comme des artistes en tournée, qui 

se retrouvent dans leur chambre d’hôtel, le soir, pour 

échanger sur l’expérience de la journée.

Pourquoi ce thème ?

J. P. : C’est un sujet qui m’inspire, une question 

récurrente qui m’intéresse depuis quelque temps.  

Il y avait déjà une scène sur ce thème dans Cercles 

/ Fictions et j’avais envie d’approfondir, de prolonger 

la recherche. Bien sûr, il y a une là une dimension 

humaine très concrète, et j’envisage cette pièce 

comme un documentaire, selon une approche réa-

liste. Mais au-delà du réalisme et d’une étude sur 

un métier, ce qui m’intéresse, c’est une question 

plus vaste : qu’est-ce que le commerce, qu’en est-il 

de la relation commerciale qui nous unit tous les 

uns les autres dans nos sociétés occidentales ? 

« Au-delà d’une espè-
ce de critique un peu 
facile du libéralisme. » 
Joël Pommerat
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Qu’est-ce que tout cela a transformé et instauré 

dans le lien et la relation sociale, humaine, dans 

un couple, dans une famille, un groupe d’amis ? 

Quand on se vend des choses les uns aux autres, 

quand on pense que l’autre ne fait rien de manière 

gratuite, qu’il est toujours dans la stratégie, quand, 

soi-même, on est dans ce rapport-là, cela influe 

nécessairement sur les rapports entre les hommes. 

Au-delà d’une espèce de critique un peu facile du 

libéralisme, j’ai envie de comprendre la portée du 

commerce. Forcément, celui-ci fait évoluer le rap-

port de confiance entre les individus.

Propos recueillis par Catherine Robert

La grande et fabuleuse Histoire du commerce,  

texte et mise en scène de Joël Pommerat.  

Du 12 au 15 décembre 2012.

Capitale régionale de la culture depuis janvier 2011, Béthune s’affirme encore cette saison comme un pôle artistique prospère et dynamique. 
La Comédie de Béthune participe activement à l’événement : elle présente trois créations et accueille des spectacles exceptionnels qui 
mettent en lumière les artistes locaux autant que des invités de prestige. Tous contribuent ensemble au rayonnement d’une région 
artistiquement vivace et à celui d’une maison qui se revendique, sous la houlette de Thierry Roisin, comme fabrique de théâtre.

Avec La Pieuvre (musiciens issus de l’ensemble Muzzix, dirigé par 
Olivier Benoit), Thierry Roisin et Blandine Savetier mettent en scène 
un spectacle inspiré par l’œuvre du poète Henri Michaux.

entretien / Christophe Piret

Le cinéma de la vie
Christophe Piret interroge le cinéma de nos vies et la frontière entre 
réalité et fiction, en mêlant le tournage d’un film et les échanges 
et les confidences des comédiens entre deux prises.

Pourquoi ce titre ?

Christophe Piret  : Avec les acteurs, nous 

avons réfléchi à nos destinées, à ce qui s’est 

écrit dans nos vies, nous demandant si nous 

avions prise sur nos destinées, sur le scé-

nario de nos existences. Et au théâtre, Mac-

beth porte ces questions. Les personnages 

sont donc obsédés par l’idée de monter cette 

pièce d’où est tiré le titre. Ce titre invite à se 

demander si nous ne sommes pas un peu les 

idiots de nos vies, avec ces parts de naïveté, 

d’envie, de désir qui sont nécessaires pour 

vivre.

Comment s’est déroulé le travail ?

C. P. : J’amène des thèmes aux comédiens, on 

travaille autour de ces thèmes, et j’écris à partir 

de leurs propositions. Ensuite, on voit si on a 

ouvert des portes, si ça s’use, ou si ça fleurit. 

C’est une sorte d’autofiction collective, sur le fil 

entre réalité et fiction, qui conduit sans cesse le 

spectateur à se demander si ce qui se dit est 

vrai ou non.

C’est aussi un spectacle sur le cinéma…

C. P.  : Ce spectacle tourne autour du cinéma 

de nos vies. Dans tous les sens du terme  : le 

scénario de nos destins, les films qu’on va voir 

et qui disent qui l’on est, mais aussi le cinéma 

comme rêve, comme possible subl ime. Le 

paradoxe tient dans cette expression  : quand 

on dit de quelqu’un qu’il fait du cinéma, cela 

veut dire qu’il ne fait pas du vrai. Pourtant, le 

cinéma va sans cesse chercher du réel. Car au 

cinéma, on voit davantage la vérité  : le détail 

d’une larme au bord de l’œil, l’intensité d’un 

regard n’ont pas besoin d’être amplifiés comme 

au théâtre. Mais dans l’un et l’autre cas, ce qui 

m’intéresse, c’est quand je sens l’être, quand 

l’acteur amène ce qu’il est, qu’il est au plus 

proche de lui-même.

« Ce qui m’intéresse, 
c’est quand je sens 
l’être, quand l’acteur 
amène ce qu’il est. » 

Christophe Piret
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Partez-vous donc des acteurs plus que des 

personnages ?

C. P. : Oui. Par exemple, Thierry Dupont est han-

dicapé, orphelin, il a réussi à tordre son destin à 

force de poursuivre son rêve, à devenir chanteur de 

rock’n’roll. Elena, elle, est danseuse russe et elle se 

retrouve ici sur un plateau de théâtre dans le Nord de 

la France. Ce qui est important, pour moi, au théâtre, 

c’est le caractère irremplaçable des êtres. Si c’est 

quelqu’un d’autre qui est sur le plateau, alors c’est 

une toute autre histoire qui se déroule.

Propos recueillis par Eric Demey

Une histoire dite par un idiot, écrit et mis en scène 

par Christophe Piret. Du 1er au 3 février 2012.

entretien / Guy Alloucherie

L’art en partage
Depuis huit ans, Guy Alloucherie et ses « veilleurs » arpentent des 
quartiers populaires pour échanger avec les habitants sur l’art, la 
culture et la vie. Les Atomics racontent ces rencontres.

Pourquoi avez-vous entrepris les « veillées », 

en 2003 ?

Guy Alloucherie : A travers mes spectacles, je 

cherche à partager des interrogations sur le monde, 

sur nos vies. Je voulais porter ces questions hors 

des théâtres, que ne fréquentent pas certains 

citoyens. La compagnie étant implantée dans le 

bassin minier de Loos-en-Gohelle, je me deman-

dais comment prendre en compte les populations 

alentour, comment construire des formes de culture 

qui les concernent. D’où l’idée d’aller à la rencon-

tre des gens sur leur terrain. En amont d’une veillée 

dans une ville, nous approchons les associations, les 

MJC ou les centres sociaux, qui nous orientent pour 

faire connaissance avec le territoire. Les contacts se 

tissent ainsi, par capillarité. Durant deux semaines, 

nous discutons avec les habitants sur leur existence, 

sur l’art, sur la culture, sur ce que ça représente pour 

eux. Les artistes interviennent aussi dans l’espace du 

quotidien. La résidence s’achève par une restitution 

publique où se croisent des images de la ville, des 

témoignages, des extraits de notre journal de bord, 

des interventions d’acrobates… La soirée tient plus 

de la veillée que du spectacle, au sens où la propo-

sition englobe autant la scène que la salle.

Qu’en est-il du rapport à l’art et à la culture 

dans ces quartiers populaires ?

G. A.  : Le lien est très vivace et les pratiques 

incroyablement foisonnantes. Pour moi, l’avant-

« Je pars du réel  
mais j’ai besoin  
de m’en écarter pour 
en révéler toute  
la poésie. » Guy Alloucherie
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garde se trouve là. Les artistes œuvrant sur ces 

territoires travaillent avec tous les acteurs de la vie 

sociale. Ils pensent le monde ensemble et propo-

sent des formes en prise avec les populations. 

L’art retrouve sa pleine fonction esthétique comme 

mode d’un sentir ensemble.

Comment ces expériences nourrissent-elles 

votre écriture de plateau ?

G. A. : Le spectacle raconte cette histoire au long 

cours, comme un acte de transmission, un état des 

lieux des veillées que nous avons menées. C’est 

une façon de questionner notre engagement, nos 

prises de positions, nos errances, nos doutes… Les 

paroles collectées, les rencontres, les éléments de 

la culture ouvrière et populaire constituent la matière 

même de l’écriture qui mélange fiction et matériaux 

documentaires. Je pars du réel mais j’ai besoin de 

m’en écarter pour en révéler toute la poésie.

Propos recueillis par Gwénola David

Les Atomics, conception et mise en scène  

 de Guy Alloucherie. Du 13 au 16 février 2012.

Occupe-toi 
du bébé
////// Olivier Werner /////////////////////////////////////////////////////

Réalité ou fiction ? Dennis Kelly 
interroge les protagonistes 
d’un double infanticide en 
mettant en abyme témoignages et 
représentation. Olivier Werner met 
en scène ce troublant exercice.

Recueil de témognages, médiatisation et  

représentation : un théâtre innovant.

« Il y a la vérité et ce que les gens croient être la 

vérité, tout est question de point de vue » dit Dennis 

Kelly, l’auteur de cette étonnante pièce de théâtre qui 

se joue des ressorts du théâtre verbatim, construit 

à partir d’interviews et d’enquêtes. Considérant que 

le mensonge est « le meilleur moyen d’écrire sur la 

vérité », Dennis Kelly invente un fait divers et inter-

roge les effets de la médiatisation du récit. Donna a 

tué ses enfants. Ses proches se souviennent, accep-

tent d’être filmés ou s’y refusent. Entre la réalité et 

la fiction, se déploient l’abyssale complexité et les 

affres de la représentation.� Catherine Robert

Occupe-toi du bébé, de Dennis Kelly ; mise en scène 

d’Olivier Werner. Les 15 et 16 mai 2012.

Le t de n-1
////// CCMDLT //////////////////////////////////////////////////////////////

« Si on pouvait mettre les pieds dans 
l’espace qu’on a dans la tête, à quoi 
ça pourrait ressembler ? » : c’est à 
cette question que tente de répondre 
le truculent et pataphysique t de n-1.
Les « CCMDLT – Comment ça Marche Dans La 

Tête » forment un aréopage de chercheurs fon-

damentaux à partir des travaux desquels naissent 

les spectacles et autres formes inventés par Clé-

mence Gandillot et ses complices. Empruntant 

autant aux Shadoks qu’à Paul Valéry, Le t de n-1 

« tente de mettre à jour l’obscur mystère qui relie 

l’homme, les choses et les mathématiques ». Far-

felu, insolite et pourtant très sérieux, informé et 

savant et pourtant ludique et accessible à tous : 

ce spectacle original et baroque met en équations 

nos questionnements métaphysiques et existen-

tiels avec un humour épatant et une profondeur 

poétique délicieuse. � C. Robert

Le t de n-1, spectacle conçu et interprété par  

Mickaël Chouquet, Balthazar Daninos et Clémence 

Gandillot ; texte de Clémence Gandillot et  

Léo Larroche ; musique de Catherine Pavet.  

Du 15 au 17 février 2012.

Mission
////// Raven Ruëll /////////////////////////////////////////////////////////

Bruno Vanden Broecke, seul en 
scène, interprète avec une intensité 
et une vérité sidérantes le récit d’un 
ancien missionnaire au Congo belge, 
de retour dans sa Flandre natale.
David Van Reybrouck a si l lonné le Congo, 

avec ses camarades du Koninklijke Vlaamse 

Schouwburg de Bruxelles, pour interviewer des 

missionnaires belges. Ressort de ce collectage 

le portrait d’un homme qui raconte sa vie, ses 

engagements, ses déboires, son retour dans 

une Europe, gâtée et capricieuse, dont la bonne 

conscience humanitaire ne suffit pas à masquer 

l’égoïsme foncier. Connaissance des langues et 

des us locaux, souci de soulager les souffran-

ces individuelles et locales loin des impératifs 

politiques et moraux de la hiérarchie romaine, 

mélange d’idéalisme et de pragmatisme  : le 

missionnaire raconte les contrastes d’une Afri-

que complexe et les paradoxes de sa présence 

évangélique.� C. Robert

Mission, de David Van Reybrouck ; mise en scène  

de Raven Ruëll. Les 29 et 30 mars 2012.

Pourquoi choisir Michaux ?

B. S. : Michaux est un auteur insaisissable et c’est 

à ce niveau qu’il m’interpelle. C’est un insoumis, 

quelqu’un qui a refusé les modes, les conventions, 

les écoles, quelqu’un qui avait perçu que l’homme 

ne cesse de mettre l’homme en prison et qui a 

tenté de toujours le libérer.

T. R.  : Le projet est de relire toute l’œuvre de 

Michaux, même si le titre du spectacle emprunte 

celui d’un de ses recueils. Ce qui frappe d’em-

blée, c’est l’impossibilité de saisir cette œuvre 

dans son ensemble. Il y a une telle diversité 

dans la forme  : poèmes épiques, récits philo-

sophiques, contes, observations de son monde 

intérieur, et l’œuvre picturale qu’on ne peut pas 

mettre à l’écart… Cette œuvre est faite d’écla-

tements et de jai l l issements nourrissants et 

précieux.

vitale chez lui, et c’est à ce niveau que chacun 

peut faire sien Michaux. C’est un homme aux 

voix multiples, à la recherche de l’insondable en 

l’homme, plein de gouffres à la fois lumineux et 

obscurs. S’intéresser à Michaux, c’est s’intéresser 

à nos espaces du dedans. Il utilise des images 

très audacieuses, brise la syntaxe, invente des 

néologismes, pousse le langage à ses limites, qui 

sont presque celles de la musique. N’oublions pas 

et aussi…
Envolées vers l’ailleurs, plongées dans les paysages intérieurs et 
découverte de terres lointaines ou familières : la saison 2011-2012 de La 
Comédie de Béthune est une belle invitation au voyage !
Du 7 au 10 novembre 2011, Joachim Latarjet accompagne Charley Bowers dans There it is ! Du 22 au 

29 novembre, Ilka Schönbein interprète La Vieille et la bête. Du 6 au 10 décembre, la Comédie-Fran-

çaise et Muriel Mayette présentent Bérénice. Du 10 au 13 janvier 2012, Agathe Mélinand et Laurent 

Pelly racontent Les Aventures de Sindbad le marin. Du 25 au 27 janvier, Catherine Marnas met en 

scène Lignes de faille. Du 16 au 18 février, Julie Bérès interroge Notre besoin de consolation. Du 

3 au 5 avril, Claudio Tolcachir expose Le Cas de la famille Coleman. Le 13 avril, excursion à Douai 

pour découvrir le travail du CNAC avec David Bobée. Enfin, du 16 au 20 avril, Gilberte Tsaï met en 

scène trois pièces de Marivaux dans Le Jeu de l’île. 
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DAÏ DAÏ
Cirque dans les Étoiles

PERSONNE NE VOIT LA VIDÉO
Cie la fidèle idée

DICK ANNEGARN
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Groupe Noces

LA BARBE BLEUE
Cie Jean-Michel Rabeux
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THÉÂTRE

HUMOUR
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VEN 6 AVRIL

SAM 12 MAI

LE BOURGEOIS GENTILHOMME
Agence de Voyages Imaginaires

LE COUPERET
Théâtre du Mantois

20 000 LIEUES SOUS LES MERS
Sydney Bernard

KOTARO FUKUMA

LIGNE DE COR/DE/S
Cie Retouramont

L’ART DU RIRE
Jos Houben

LE CARROUSEL DES MOUTONS
D’Irque et Fien

ALASKA FOREVER
Cie Artefact

CONTES DU KI MO NO
Théâtre du Mantois

ANTIGONE
Théâtre National Palestinien

MISIA

CHANSON

THÉÂTRE
MARIONNETTES
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RÉCITAL DE PIANO

DANSE VERTICALE

HUMOUR
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critique ¶
Retour à Ithaque
Entre colère et froid calcul, Retour à Ithaque mis en scène par René 
Loyon prépare un massacre et une vengeance ultimes pour le plaisir 
du spectateur.

Retour à Ithaque dans la mise en scène de René 

Loyon relève de l’adaptation des Chants XIII à 

XXIII de L’Odyssée. Auparavant, le récit légendaire 

d’Homère développe les dix années passées par 

les chefs des Grecs à guerroyer sous les rem-

parts de Troie avant qu’ils ne reprennent la mer 

pour rejoindre leur patrie. Mais il en est un, Ulysse, 

dont Ithaque est toujours sans nouvelles puisque 

le héros erre une dizaine d’années encore avant 

Télémaque, Ulysse et Pénélope de Retour à Ithaque.
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son retour définitif - décidé par la déesse Athéna 

- sur la fameuse île rocheuse. Pendant tout ce 

temps et pour parer l’assiduité intéressée des pré-

tendants installés vulgairement à demeure dans le 

palais d’Ulysse, la sage épouse Pénélope promet 

à ces derniers de s’unir à l’un d’eux quand elle 

aura enfin tissé sa toile, une tapisserie que la reine 

monte le jour pour la défaire la nuit à la lumière 

des torches. Or, des servantes corrompues ont 

averti les prétendants du stratagème. Il est grand 

temps que le maître rentre céans avant qu’on ne 

le dépossède de sa femme et de ses biens. Contre 

les princes orgueilleux, les amis fidèles d’Ulysse 

déguisé – Télémaque son fils, Eumée son porcher, 

Euryclée sa nourrice, Philoetios son bouvier – pré-

parent une riposte réfléchie.

La reconnaissance suprême, 
ce bonheur de se retrouver 
dans son lit
Les jeunes arrogants ne voient pas Télémaque 

désarmer la grande salle du palais, un préparatif 

d’Ulysse à sa vengeance impitoyable pour rétablir 

son honneur et montrer qu’il est digne de considé-

ration contre tous les dédains et les affronts. René 

Loyon dirige avec tact ses trois comédiens, dont 

deux, Fatima Aïbout et Kevin Duplenne, passent 

d’un personnage à l’autre, endossant alternative-

ment les rôles : la narratrice, l’épouse, la déesse, 

le fils, un prétendant, le bouvier, le porcher… Ils 

sont tendus obstinément à la façon de l’arc pré-

cieux d’Ulysse, que nul ne peut faire plier, si ce 

n’est le héros. Julien Muller, bonnet bleu ciel de 

marin sur la tête, incarne avec conviction et puis-

sance cet Ulysse aux mille ruses, mais aussi un 

homme à l’exigence morale et personnelle élevée. 

Le héros a toujours pensé à son retour chez lui 

comme à un projet intime, la véritable gloire qui se 

mérite dans le pacte qu’on se donne à soi sans 

faillir ni faiblir. Les années d’épreuves subies ne 

peuvent être compensées que par la reconnais-

sance suprême, ce bonheur de se retrouver dans 

son lit fabriqué par ses propres soins dans le creux 

d’un olivier. C’est le moment où celui qui, croyant 

être Personne, renoue avec lui-même, son passé 

et son identité, pour redevenir tout simplement 

quelqu’un.

Véronique Hotte

Retour à Ithaque, d’après L’Odyssée d’Homère,  

traduction de Victor Bérard ; mise en scène  

de René Loyon. Du 31 août au 5 novembre 2011.  

Du mardi au samedi à 18h30. Le Lucernaire,  

53 rue Notre-Dame-des-Champs 75006.  

Tél. 01 45 44 57 34.

critique ¶
La Mouette
Mikaël Serre et sa bande d’acteurs donnent une vision du chef-
d’œuvre de Tchekhov pleine de fièvre et de fureur. Au plus juste.

Certains jours, l’acide de la vie brûle si fort dans 

les veines qu’il dissout l’espoir en poison noir et 

crame toutes les pudeurs, toutes les frayeurs. 

L’épais brouillard d’illusions se déchire, la réalité 

se dévoile, si médiocre, si étriquée, si doulou-

reusement banale, alors qu’au dessus, l’infini 

palpite, inaccessible aux ailes l imées par le 

temps. Ne reste alors qu’à laisser éclater la rage 

impuissante qui mord à la gorge, pour qu’elle 

n’implose pas dans la poitrine. Qu’à en finir 

peut-être. Konstantin aimait Nina, jeunesse en 

quête de gloire pailletée. Il rêvait d’art, rêvait 

d’amour, de reconnaissance. Il se voyait grand 

écrivain, cherchait des « formes nouvelles ». Les 

autres, Arkadina, sa mère, actrice vieillissante, 

Trigorine, écrivain à la mode, Sorine, malade 

de vouloir enfin vivre, Dorn, médecin en retraite 

et séducteur blasé, Medvédienko, instituteur 

anarcho-marxiste, Macha enfin, déprimée à 

perpétuité… Tous pataugent dans le quotidien, 
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attendant un improbable ailleurs, ou simplement 

installés dans la jouissance tiède du présent, ou 

bien encore guettant la lumière du succès. Cha-

cun se débat comme il peut, comme un chien, 

dans les draps sales de l’existence, souvent 

s’enivre d’espérances alcoolisées, le vague à 

l’âme. Trigorine, lui, prélève quelques lambeaux 

de cette chair vive pour ses livres…

Cruauté des rapports  
au théâtre
« A travers Nina et Konstantin, Tchekhov préve-

nait peut-être déjà des risques d’une société qui 

fait du rêve un commerce, et des conséquences 

d’un narcissisme blessé, déstructuré qui déplace 

le centre de gravité à l’extérieur de soi », souligne 

le metteur en scène Mikaël Serre. Sa Mouette, 

privée de ses élans mélancoliques, vole au-des-

sus du désastre. Dans un décor de villégiature 

bon marché, les comédiens empoignent les mots 

sans ménagement, ils exaspèrent la fièvre, le fra-

cas des ambitions et des égos, la violence des 

désirs qui cognent au cœur et s’abîment sur les 

brisants du vécu. Ils montrent aussi la coulisse 

du théâtre, ce carnassier qui se nourrit de vie, la 

férocité des relations humaines qui se masquent 

sous les belles manières et intentions humanistes 

des grands textes. La troupe (Servane Ducorps, 

Christèle Tual, Pascal Rénéric…) tient le jeu sous 

haute tension. Les corps frappent, ploient, voci-

fèrent. Parfois s’adoucissent. Disent tout de cette 

hargne qui se concentre tous les sucs et l’amer-

tume mêlés de l’existence.

Gwénola David

La Mouette, d’après Tchekhov, adaptation et mise en 

scène de Mikaël Serre. Du 6 au 20 octobre 2011,  

à 20h30, sauf mardi et jeudi à 19h30, relâche diman-

che. Nouveau Théâtre de Montreuil, 10 place Jean-

Jaurès, 93100 Montreuil. Tél. 01 48 70 48 70 et  

www.nouveau-theatre-montreuil 

Spectacle vu à la Comédie de Reims. Durée : 2h. 

Mikaël Serre plante la Mouette au cœur de notre époque.

critique ¶
Uccellacci et Uccellini
Un voyage au pays de Pasolini, un vagabondage sur des chemins 
d’errance où enchantement et mélancolie, poésie et humour, 
alternent dans un esprit forain.

Le film de Pier Paolo Pasolini, Uccellacci e uccellini, 

(1966) est une comédie dramatique énigmatique 

dont l’action se situe, comme souvent chez le poète 

martyr et visionnaire, aux abords marginaux et soli-

taires d’une ville italienne industrialisée, Rome sans 

doute. Un père et un fils suivent humblement une 

route épique sans véritable projet. Ils rencontrent 

un corbeau magique qui, ayant le pouvoir de parler, 

les interroge sur l’existence, et mesure ainsi leur 

ignorance. Afin de les initier au monde, le corbeau 

politisé à l’engagement citoyen les transforme en 

moine et moinillon. Luciano Travaglino, co-fonda-

teur avec Félicie Fabre du Théâtre de la Girandole 

à Montreuil, s’inspire librement du film pasolinien 

pour créer son Uccellacci et Uccellini, Des oiseaux 

voraces et des oiseaux doux et tendres. Le met-

teur en scène interprète le père, et pas n’importe 

quel père puisque dans le film de Pasolini, écri-

vain et dramaturge d’obédience communiste à ses 

débuts, il s’agit du fameux grand comique Toto que 

le cinéaste décrit comme une légende vivante, le 

prince de l’extravagance. Pasolini voyait dans cette 

figure d’artiste populaire la synthèse heureuse d’un 

personnage profondément humain, absurde, surréel 

et clownesque. Le fils – disciple à convaincre – est 

incarné, sur le plateau, par Gaëtan Guérin.

Méditation poétique
Ce couple improbable et borderline symbolise 

l’humanité romaine ouvrière dans ce qu’elle a 

de plus humble et de plus noble à la fois, rejoi-

gnant l’autre couple mythique d’En attendant 

Godot de Beckett. Le corbeau qui accompagne 

leur virée non cadrée est assez pittoresque  : il 

est bavard comme une pie venue du « pays de 

l’idéologie », marxiste donc, et accomplissant 

le deuil non pas de ses convictions malmenées 

mais de son « âme » embourgeoisée, même si 

le mot peut paraître grossier dans un tel bec. Au 

moyen d’un flash-back imprévu, voilà notre petit 

monde, oiseleur et volatiles, transporté au XIIIe 

siècle, soutanes de bure en guise de costumes, 

auprès de Saint-François d’Assise. La parole de 

l’Évangile est distillée aux faucons (Uccellacci) et 

aux moineaux (Uccellini). Le monde est scindé en 

gros et petits, c’est bien connu. Le noir corbeau 

qui joue avec délectation le saint homme n’est 

rien moins que le facétieux Jean-Pierre Leonar-

dini, critique dramatique et homme de lettres. 

Théâtre d’ombres, oiseaux à baguettes, costume 

royaux aux couleurs stridentes, jeux d’ombres et 

de lumières, présence majestueuse de la lune 

blanche, bribes du film originel projeté : le plaisir 

est pour le public convié poétiquement - à travers 

une Strada fellinienne - à réfléchir sur l’impossibi-

lité de l’intellectuel contemporain à tenir le rôle de 

guide dans notre société. Une méditation d’une 

actualité plutôt criante…

Véronique Hotte

Uccellacci e Uccellini, « Des Oiseaux voraces et  

des oiseaux doux et tendres » d’après Pasolini ;  

mise en scène de Luciano Travaglino. Jeudis 27  

octobre, 3, 10, 17 et 24 novembre 2011 à 19h30 ;  

vendredis 28 octobre, 4, 11, 18 et 25 novembre à 

20h30 ; samedis 29 octobre, 5, 12, 19 et 26  

novembre à 20h30. Théâtre de La Girandole 4 rue 

Edouard Vaillant à Montreuil. Tél. 01 48 57 53 17.

Saint-François et ses oiseaux, Uccellacci e Uccellini. ©
 D

.R
.
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théâtre

Princesse K
Bob Théâtre
> les 9 et 11 novembre

Crocus et Fracas
Catherine Anne
> les 29 et 30 novembre

Volière d’humeurs THÉÂTRE GRAPHIQUE

Didier Gauduchon
> les 24 et 25 janvier

Oh boy !
Marie-Aude Murail - Olivier Letellier
> les 20 et 21 mars

danse

Oh !
Cie Les Orpailleurs - Odyssée ensemble et Cie

> les 7 et 8 février

Le roi des bons
Henriette Bichonnier - Bernard Glandier - Sylvie Giron
> les 10 et 11 avril

musiques

Concert pédagogique MUSIQUE CLASSIQUE

W. A. Mozart - F-X. Roth - Les Siècles
> le 16 décembre

Petit Robert et le mystère du frigidaire 
CHANSON ROCK

Brico Jardin
> les 6 et 7 mars

Le p’tit bal MUSIQUE DU MONDE

Cie Tire-laine
> les 9 et 12 mai

SAISON 11 I 12 JEUNE PUBLIC

Monfort, mise en scène Andrea Novicov,  

du 3 au 9 novembre, mardi, vendredi et samedi  

à 20h30, mercredi et jeudi à 19h30, dimanche 16h  

au Théâtre 71, 3 place du 11 novembre à Malakoff. 

Tél. 01 55 48 91 00.

En ce temps-
là, l’amour
////// Jean Bellorini //////////////////////////////////////////////////////

Gilles Ségal a écrit et interprète ce 
texte profondément bouleversant, 
exprimant l’acte d’amour d’un père 
juif lorsque tout espoir est perdu.
Un nouveau théâtre dédié à la création contem-

poraine ouvre au cœur du quartier de Belleville, 

afin d’accueil l ir les artistes pour de longues 

périodes. Heureuse initiative, et entreprise un 

peu fol le, portée par l’enthousiasme d’une 

équipe. En inauguration, un spectacle profon-

dément émouvant, écrit et interprété par Gilles 

Segal, et mis en scène par le talentueux Jean 

Bellorini (cf La Terrasse n°176 pour Tempête 

sous un crâne d’après Hugo). En ce temps-là, 

l’amour… était de chasser ses enfants  : ainsi 

commence le récit que Z livre à un petit magné-

tophone, alors qu’il vient de recevoir des Etats-

Unis quelques photos de son arrière-petit-fils. 

Ce récit se fonde sur un souvenir indélébile de Z, 

infiniment bouleversant : dans un wagon à des-

tination des camps de la mort, un père profite 

de chaque instant pour transmettre à son jeune 

fils sa vision de la vie et de l’homme, et ce désir 

immense d’éduquer son enfant refuse la mort 

pourtant omniprésente.   � A. Santi

En ce Temps-là, l’amour… de Gilles Ségal, mise  

en scène Jean Bellorini, du 14 octobre au  

27 novembre du mardi au samedi à 19h, dimanche  

à 16h, au Théâtre de Belleville, 94 rue du Faubourg-

du-Temple, 75011 Paris. Tél. 01 48 06 72 34.

Sous  
la glace
////// Andrea Novicov ///////////////////////////////////////////////////

Nouveau directeur artistique du 
Théâtre Populaire Romand, Andrea 
Novicov, met en scène la pièce de 
Falk Richter, fustigeant le système 
socio-économique qui emprisonne et 
fige les vies.

Troublante et grinçante pièce de Falk Richter, mise en 

scène par Andrea Novicov. 

Dramaturge régulièrement monté en France, fin 

observateur du monde moderne, Falk Richter 

dépeint un monde où le pouvoir économique dicte 

irrépressiblement ses normes, qui écrasent le poli-

tique et assujettissent les volontés et les désirs ; un 

monde confus où les références concrètes et les 

valeurs humaines se diluent. Sous la glace met en 

scène trois consultants d’entreprise aguerris, dont 

un quinquagénaire sur le point d’être débarqué, 

ainsi qu’un petit garçon. Dans un dispositif scéni-

que qui tournoie et broie les faibles, Andrea Novi-

cov imprime une fantaisie poétique à cette pièce 

grinçante. « On travaille sur une matière invisible, 

comme avec un tableau abstrait, on compose le 

rythme, on amène des contrastes, on joue sur 

l’occupation de l’espace, avec l’énergie et l’âme 

des comédiens… »� A. Santi

Sous la Glace, de Falk Richter, traduction Anne 

Françoise Courvoisier, le 18 octobre à 20h30 au 

Centre Culturel Boris Vian, rue du Morvan, 91140 Les 

Ulis. Tél. 01 69 29 34 91.

Zouc  
par Zouc
////// Nicolas Liautard //////////////////////////////////////////////////

Nicolas Liautard porte à la scène 
Zouc par Zouc, série d’entretiens 
avec l’humoriste et actrice réalisés 
par Hervé Guibert.

Aurélie Nuzillard donne vie au texte dans lequel Zouc se 

confie à Hervé Guibert. 

Avez-vous vu Zouc téléphoner ? Ce sketch (Le Télé-

phone) est hilarant, regardez-le sur YouTube ! Nous 

ne sommes pas si nombreux à l’avoir vue jouer, et 

heureusement les documents filmés témoignent du 

talent des artistes de scène. Une maladie l’a hélas 

affaiblie depuis plus de quinze ans, et le metteur en 

scène Nicolas Liautard ne connaît Zouc qu’à travers 

ces films, qui l’ont fasciné. « Sa présence physique 

est sans égale. (…) Nous sommes en présence 

d’une personne d’exception dotée d’une sensibi-

lité merveilleuse » dit-il. Durant l’été 1974, Zouc et 

l’écrivain Hervé Guibert se rencontrent pour une série 

d’entretiens qui durera huit après-midi, où il n’a pra-

tiquement pas posé de questions, et où elle se livre 

avec une liberté de ton et une lucidité remarquables, 

depuis son enfance dans la campagne suisse, ses 

souvenirs familiaux, jusqu’à notamment l’expérience 

douloureuse et cependant instructive de l’hôpital 

psychiatrique, à seize ans. C’est la jeune Aurélie 

Nuzillard qui porte ce texte impressionnant. �A. Santi

Zouc par Zouc, entretien de Zouc avec Hervé Guibert, 

conception du spectacle Nicolas Liautard, du 13 au 

16 octobre à 20h30 sauf dimanche 16h, à La Scène 

Watteau, Place du Théâtre à Nogent-sur-Marne. Tél. 

01 48 72 94 94.

Les Combats 
d’une reine
////// Françoise Courvoisier //////////////////////////////////////////

Françoise Courvoisier, Judith Magre 
et Magali Pinglaut portent en scène 
la parole libre de Grisélidis Réal, 
courtisane rebelle qui passait avec 
art du trottoir à la plume.

Grisélidis Réal, une femme en lutte pour défendre les 

prostituées.

« Madame Grisélidis Réal, écrivain, peintre, pros-

tituée », avait-elle cloué sur sa porte… Celle qui 

fièrement se nommait «  courtisane  » n’eut de 

cesse de saper tous les conformismes jusqu’à 

sa mort, en 2005. Suisse, née en 1929 dans une 

famille bourgeoise aux mœurs sévères, elle avait 

commencé tard l’artisanat du sexe, à trente ans, 

pour nourrir ses quatre gamins, après une rupture 

avec son milieu et avec son mari. Puis elle avait 

continué, parce que c’était devenu son boulot. 

Elle se revendiquait comme travailleuse sociale 

et lutta ferme pour la défense des prostituées, de 

leurs droits, de leur dignité. Personnalité pétulante 

autant que militante, elle a confié au secret de 

l’écriture les embardées de sa vie, ses notes sur 

les clients, ses colères contre la répression. Son 

amie et metteur en scène Françoise Courvoisier 

a puisé dans ces récits romancés, la matière 

d’une pièce où résonnent sa révolte, son humour, 

sa rage et son extrême appétit de vivre. Judith 

Magre, Magali Pinglaut et Françoise Courvoisier 

elle-même, comédiennes de générations diffé-

rentes, se relaient en scène pour porter la parole 

de Grisélidis Réal à travers les âges, de la prison 

où elle échoue en Allemagne, au trottoir qu’elle 

raconte avec ses douleurs et ses joies, puis à la 

lutte contre la maladie. � Gw. David

Les combats d’une reine, d’après les romans 

de Grisélidis Réal, conception et mise en scène 

critique ¶
Splendid’s
Cristèle Alves Meira imagine 
un dispositif scénographique 
original pour une occupation 
théâtrale totale de l’Athénée, 
qui perd en force, à cause d’une 
direction d’acteurs inaboutie.

La magnifique salle à l’italienne de l’Athénée, 

son rideau d’or, son lustre somptueux et ses 

sièges en velours constituent un écrin précieux. 

Son luxe et ses élégantes proportions sont uti-

lisés de manière inattendue et intelligente par le 

scénographe Yvan Robin pour camper le décor 

de Splendid’s. Un carré scénique de quatre 

mètres de côté est installé au milieu de la salle ; 

les fauteuils sont redistribués tout autour. Les 

très belles lumières de Jérémie Gaston-Raoul 

éclairent le théâtre, des couloirs extérieurs au 

plafond, avec des effets chromatiques et chro-

nologiques très réussis, suggérant à la fois le 

temps et la densité dramatique de l’intrigue. Cet 

investissement de tout l’espace convient parti-

culièrement bien à la pièce de Genet, et évoque 

Cristèle Alves Meira met en scène Splendid’s, de Jean Genet.
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habilement le palace où, au cœur de la nuit, sept 

voyous en frac jouent la tragédie protéiforme du 

face-à-face avec la mort.

Une forme ambitieuse  
desservie par ses interprètes
Sadisme, lâcheté et trahison, folie, regret et 

jusqu’auboutisme suicidaire : les différents per-

sonnages interprètent toutes les figures de cette 

danse macabre. Ils modifient leur posture en 

changeant de partenaire  : le chef devient vic-

time expiatoire consentante, le doux se révèle 

cruel, l’otage se fait bourreau… Venant du mur 

de scène, surgissant des balcons, bondissant 

sur le ring central, circulant, l’arme à la main, 

entre les spectateurs, les comédiens s’empa-

rent du théâtre que l’univers sonore, imaginé par 

Nicolas Baby, contribue à saturer d’angoisse. La 

radio annonce l’arrivée progressive des policiers 

qui entourent le palace ; la tension monte entre 

les complices qui dévoilent peu à peu leurs véri-

tables visages et l’ampleur de leur folie. L’ingé-

niosité scénique et la finesse dramaturgique du 

travail de Cristèle Alves Meira prouvent une solide 

maîtrise de l’œuvre de Genet et des possibilités 

du théâtre. En revanche, sa direction d’acteurs 

demeure trop approximative. Les comédiens, très 

en force, ne parviennent pas à conférer à chaque 

personnage une couleur psychologique propre : 

lorsque leur jeu n’est pas insignifiant ou outré, il 

semble interchangeable. Dès lors, on a du mal à 

suivre l’évolution de l’intrigue, et l’écoute du texte 

est rendue difficile. Ce défaut d’interprétation est 

d’autant plus dommageable qu’il obère la qualité 

d’un spectacle qui serait, sinon, brillant.

Catherine Robert

Splendid’s, de Jean Genet ; mise en scène  

de Cristèle Alves Meira. Du 20 septembre  

au 8 octobre 2011. Mardi à 19h ; du mercredi au 

samedi à 20h ; matinées exceptionnelles le  

2 octobre à 16h et le 8 à 15h. Athénée-Théâtre  

Louis-Jouvet, square de l’Opéra Louis-Jouvet,  

7 rue Boudreau, 75009 Paris. Réservations  

au 01 53 05 19 19. Durée : 1h20.
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 �Retrouvez notre nouvelle 
application Iphone/Ipad  
à partir d’octobre 2011

DU 11 AU 19 OCTOBRE 2011

LES CRIMINELS
FERDINAND BRUCKNER /
RICHARD BRUNEL

Texte Ferdinand Bruckner /
Traduction Laurent Muhleisen, éditions Théâtrales, oct. 2011 /
Mise en scène Richard Brunel /
Avec Cécile Bournay, Angélique Clairand, Clément Clavel, Murielle Colvez,
Claude Duparfait, François Font, Mathieu Genet, Damien Houssier, Marie Kauffmann,
Martin Kipfer, Valérie Larroque, Sava Lolov, Claire Rappin, Laurence Roy

Scénographie Anouk Dell’Aiera / Costumes Benjamin Moreau /
Lumière David Debrinay /Son Antoine Richard / Dramaturgie Catherine Ailloud-Nicolas /
Assistante à la mise en scène Caroline Guiela / Collaboration artistique Thierry Thieû Niang /
Régie générale Gilbert Morel /Régie générale adjointe Nicolas Hénault

Production Comédie de Valence, CDN Drôme-Ardèche /
Coproduction CDDB Théâtre de Lorient, CDN ;
La Comédie de Saint-Étienne /
Avec la participation artistique du Jeune Théâtre National
et le soutien de la Région Rhône-Alpes
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TOURNÉE
Les Célestins, Théâtre de Lyon – DU 02 AU 06 NOV.
Comédie de Saint-Étienne – DU 22 AU 25 NOV.
Le Grand T, Nantes – 01 ET 02 DÉC.
CDDB Théâtre de Lorient – 07 ET 08 DÉC.

Comédie de Valence
Centre Dramatique National Drôme-Ardèche
Place Charles-Huguenel, 26000 Valence

Réservations : 04 75 78 41 70
www.comediedevalence.com
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À 10 mn de la Porte de Choisy (N305 / Bus 183) > NAVETTES DEPUIS PARIS
1 PLACE JEAN-VILAR 94400 VITRY-SUR-SEINE / 01 55 53 10 60 / theatrejeanvilar.com

THE END / TOUBEL / GANNOUN / THÉÂTRE EL HAMRA (TUNIS)

LE JASMIN L’EMPORTERA Artistes des insurrections arabes / SIWA PLATEFORME

UNE FEMME SEULE SUIVI DEBASH DARIO FO / AMAL OMRAN (À L’AGORA D’ÉVRY)

LES GRANDS DICTATEURS / TEATRO DELLE BRICIOLE

MÈRE COURAGE / BRECHT / BOILLOT / CDN THIONVILLE-LORRAINE

NUIT D’ORAGE / LEMIEUX / GAUDREAULT / LE CARROUSEL

MÊME PAS MORTE / DEPAULE / CIE MABEL OCTOBRE / ARCADI

CHRONIQUE D’UNE CRÉATION / BOUFFIER / CIE ADESSO E SEMPRE

LES TRAVAUX ET LES JOURS / VINAVER / GRAIL / CIE ITALIQUE

ARDENTE PATIENCE / SKÁRMETA / BATZ / CIE YORICK

QUAND J’AVAIS CINQ ANS JE M’AI TUÉ / BUTEN / FRAISSE

CHIN OPÉRA / TRULÈS, GENVRIN / THÉÂTRE VOLLARD

EL DOR EL AWAL / BESHIR / GAZA TEAM

QUATUOR MODIGLIANI

URSUS MINOR / LA RUMEUR / FESTIVAL SONS D’HIVER

I HAVE A DREAM / BERNSTEIN, SCHWANTNER / ABD AL MALIK / ONDIF

CALIGULA / PAGLIARDI / LE POÈME HARMONIQUE

ORCHESTRE DU CONSERVATOIRE NATIONAL DE SHANGAÏ

SYMFONIA PIESNI ZALOSNYCH KADER ATTOU / CCN LA ROCHELLE CIE ACCRORAP

OBSTACLE / SÉBASTIEN LEFRANÇOIS / CIE TRAFIC DE STYLES

LIA RODRIGUES / CRÉATION 2011 / FESTIVAL D’AUTOMNE

AUJOURD’HUI À DEUX MAINS / HOUBIN / CIE NON DE NOM / CDC VAL-DE-MARNE

LA JEUNE FILLE ET LA MORT / SCHUBERT / THOMAS LEBRUN / QUATUOR VOCE
CDC VAL-DE-MARNE

LES OGRES DE BARBACK, SOPHIE FORTE / FESTIVAL DE MARNE

CIRQUE ROMANÈS

SAMIH CHOUKEIR

ALPHA BLONDY - TIKEN JAH FAKOLY

STÉPHANE GUILLON

YANNICK NOAH

ENZO ENZO “CLAP !” (5 ans et +)

FILOPAT ET COMPAGNIE / CINÉ-CHANSONS / DAVID SIRE

THÉÂTRE - MULTIMEDIA

DANSE

CHANSON, HUMOUR

MUSIQUE - OPÉRA - JAZZ - RAP
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“PETITS ET GRANDS”, FAMILLES

ALWASSL / PLATEFORMES “ARTS ENMÉDITERRANÉE”
SPECTACLES, DÉBATS, CINÉMA / DE SYRIE, FRANCE, TUNISIE, ÉGYPTE, GAZA, CHYPRE, ITALIE...
>DU 6 AU 29 NOVEMBRE 2011
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cesque », l’inventif et truculent metteur en scène 

Dan Jemmett retrouve Jarry dont il avait mis en 

scène Ubu roi en 1998. Il « a eu la bonne idée – 

comme une évidence – de confier ce rôle à un 

autre King, Môssieur Éric Cantona », qui offre 

sa faconde, son naturel explosif et son art de 

la rodomontade à « François Ubu, ancien roi de 

Pologne et d’Aragon, docteur en pataphysique, 

comte de Mondragon, comte de Sandomir, mar-

quis de Saint-Grégeois ». � C. Robert

Ubu enchaîné, texte d’Alfred Jarry, adaptation  

de Dan Jemmett et Mériam Korichi ; mise en scène  

de Dan Jemmett. Du 20 au 22 octobre 2011 à 20h30. 

Scène nationale de Sénart, La Coupole,  

rue Jean-François-Miller, 77385 Combs-la-Ville.  

Tél. 01 60 34 53 60.

Ubu enchaîné
////// Dan Jemmett //////////////////////////////////////////////////////

Dan Jemmett confie à Eric Cantona 
un rôle à sa démesure pour une 
machine à rire où le Père Ubu, 
enchaîné après son règne, joue de 
la dialectique entre le maître et 
l’esclave…
Dans Ubu enchaîné, « un Ubu Roi à l’envers » 

comme le décrit Alfred Jarry, le vaniteux despote, 

détrôné de son « cheval à phynances », décide de 

« travailler de ses mains », et se fait esclave pour 

accéder au pouvoir absolu. Le roi des prisonniers 

devient roi à tout jamais et presque malgré lui, sur 

une galère délirante où on lui obéit sans qu’il ait 

à commander… Pour incarner cet « Hamlet far-

ficelle et de bois ouvrent l’imaginaire aux émotions. 

Et le temps d’Une Séance peu ordinaire, Jani Nuu-

tinen revêt le costume trois pièces du colporteur et 

bonimenteur avec à la main, un sac de cuir plein 

de magie. Lancer de dés, jeux de hasard, brico-

lages et escamotages, fioles et roulette russe, le 

public ravi ne sait plus où donner de la tête. Une 

magie à faire rêver.� V. Hotte

Un Cirque plus juste, cirque d’objets de Jani 

Nuutinen. Du 5 au 16 octobre 2011. Mardi, mercredi, 

jeudi 21h. Vendredi, samedi 19h. Dimanche 16h. 

Durée 1h. À partir de 8 ans. Square Stalingrad du 

Théâtre de la Commune d’Aubervilliers. 

Une Séance peu ordinaire, entresort forain de 

Jani Nuutinen. Du 7 au 15 octobre ; les 7 et 14 à 

22h, les 8 et 15 à 16h. Durée :30mn. À partir de 12 

ans. Théâtre de la Commune d’Aubervilliers 2, rue 

Edouard-Poisson. Réservations : 01 48 33 16 16.

Une Guerre 
personnelle
////// Tatiana Frolova ///////////////////////////////////////////////////

La metteure en scène russe 
Tatiana Frolova crée Une Guerre 
personnelle. Un spectacle 
regroupant plusieurs récits de son 
compatriote Arkadi Babtchenko, 
présenté à L’Avant-Seine de Colombes 
et aux Célestins - Théâtre de Lyon.

Une Guerre personnelle : une vision sans fard de la 

guerre en Tchétchénie. 

Écrivain et journaliste à la Novaïa gazeta, Arkadi 

Babtchenko a été soldat au sein de l’armée russe 

durant la guerre de Tchétchénie. Souhaitant témoi-

gner de cette expérience douloureuse et dénoncer 

« la guerre qui détruit l’homme et fait de lui un mort-

vivant », le jeune auteur né en 1977 a écrit Alkhan 

Yourt, une nouvelle faisant partie du recueil La cou-

leur de la guerre (ouvrage édité aux éditions Galli-

mard) que Tatiana Frolova a associé à d’autres de 

ses récits pour donner forme à Une Guerre person-

nelle. C’est une vision sans fard du conflit tchétchène 

que présente ce spectacle mêlant jeu, musique et 

vidéo. Une vision qui porte un éclairage cru sur « les 

atrocités commises entre ennemis », ainsi que sur 

« le délabrement absolu de l’armée russe ». « Notre 

travail artistique sera axé sur les cinq centres de per-

ceptions sensitives, explique la metteure en scène, 

pour créer chez le spectateur une image subjective 

de la sensation de la guerre. » Ainsi, en sollicitant nos 

cinq sens, Tatiana Frolova cherche à nous plonger 

dans une appréhension intime, personnelle, telle que 

perçue de l’intérieur par quelqu’un se trouvant au 

combat. Une appréhension au plus proche de « la 

vérité de la guerre », de « la vérité du soldat ». Une 

vérité « tellement énorme et étroite, qu’on ne peut 

plus respirer ».  � M. Piolat Soleymat

Une Guerre personnelle (spectacle en russe et  

en français, surtitré en français), d’après Alkhan Yourt 

et d’autres récits d’Arkadi Babtchenko (traduction  

et adaptation scénique de Sophie Gindt) ; mise en 

scène, vidéo et musique de Tatiana Frolova.  

Le 20 octobre 2011, à 20h30, à L’Avant-Seine de 

Colombes, Parvis des Droits de l’Homme,  

88 rue Saint-Denis, 92700 Colombes.  

Tél. 01 56 05 00 76.  

Du 25 au 27 octobre 2011, à 20h30, aux Célestins - 

Théâtre de Lyon, dans le cadre du festival  

Sens interdits. Tél. 04 72 77 40 00.

Le Nuage  
en pantalon
////// Lorène Ehrmann //////////////////////////////////////////////////

Lorène Ehrmann met en scène le 
poème de Vladimir Maïakovski au 
lyrisme exacerbé.

Un spectacle théâtral et musical irradié par le poème 

fulgurant de Vladimir Maïakovski.

Meneur du mouvement futuriste, poète, acteur, affi-

chiste, orateur et provocateur, Vladimir Maïakovski 

(1893-1930) a traversé ce début de vingtième siècle 

russe survolté comme une comète vite consumée. 

Il a profondément aimé Lili Brik (grande sœur 

d’Elsa Triolet), sa compagne majuscule. A l’origine 

du Nuage en pantalon, écrit en 1915, une rupture 

amoureuse. Dicté par un cœur plein d’amour et 

plein de vie, assumant en cela une totale subjec-

tivité dans un style hardi, sonore et incandescent, 

le poème se compose d’un prologue et de quatre 

parties : A bas votre amour, A bas votre art, A bas 

votre ordre, A bas votre religion. La très joliment 

nommée compagnie nanterrienne Le Rugissement 

de la libellule plonge dans l’univers de Maïakovski, 

où “tout est vu et ressenti par l’intermédiaire de 

ses sens”, et crée un spectacle théâtral et musi-

cal ponctué de chansons russes, traversé par le 

bouillonnement de l’époque et exprimant le lyrisme 

exacerbé du poème.  � A. Santi 

Le Nuage en pantalon, de Vladimir Maïakovski, 

traduction Claude Frioux, mise en scène Lorène 

Ehrmann, composition musicale Pierre Bluteau, du 

19 au 23 octobre du mercredi au samedi à 20h30, 

dimanche à 16h, La Forge, 19 rue des Anciennes-

Mairies, Nanterre. Tél. 01 47 24 78 35.

Un Cirque 
plus juste  
et Une Séance 
peu ordinaire
Jani Nuutinen, ancien du Centre National 
des Arts du Cirque venu du Grand Nord, 
présente deux spectacles, Un Cirque plus 
juste, du cirque d’objets, et Une Séance 
peu ordinaire, de l’entresort forain. De 
quoi faire un choix de roi.

Jani Nuutinen pour Une Séance peu ordinaire. 

Un simple chapiteau rouge et blanc, il n’en faut pas 

plus pour donner souffle aux rêves les plus grands 

quand Jani Nuutinen, homme-orchestre en pei-

gnoir et charentaises, décide de se faire le maître 

des jeux d’Un Cirque plus juste. Au programme, 

du théâtre d’ombres, de la jonglerie, de l’illusion-

nisme et du mime. Ce rendez-vous cocasse avec 

un esprit d’enfance sauvegardé joue avec un rien 

comme avec tout : lanternes, ferrailles, bouts de 

gros plan / Région / lyon

Sens interdits
Après le succès de la première édition en 2009, le Théâtre des 
Célestins à Lyon propose à nouveau aux spectateurs de découvrir 
un théâtre international de liberté et d’urgence, axé sur des 
problématiques de mémoires, d’identités et de résistances.

Au-delà des thèmes évoqués, c’est bien la qualité 

artistique qui est au rendez-vous, par des trou-

pes cambodgienne, tunisienne, afghane, russe, 

chilienne, polonaise, franco-tchèque et malienne. 

Une dizaine de lieux partenaires permet à un public 

large de découvrir des œuvres profondément politi-

ques, pour la plupart encore inconnues en France, 

des œuvres qui interrogent l’avenir et mesurent 

aussi de façon singulière et marquante à quel point 

notre monde se transforme sans cesse. Le festival 

citations du quotidien, etc. Christian Plana présente 

avec sobriété et exigence Comida Alemana d’après 

Dramuscules de Thomas Bernhard, et transpose la 

pièce au Chili dans l’enclave allemande de la sinistre 

colonie Dignidad, où sévissait en toute impunité un 

ancien nazi, notamment contre des enfants. Autre 

pièce chilienne, Ni Pi Tremen de Paula Gonzalez 

Seguel met en scène cinq générations de fem-

mes issues de la communauté indienne Mapuche, 

minorité indienne au Chili, afin de faire connaître la 

L’Histoire terrible mais inachevée de Norodom Sihanouk, roi du Cambodge d’Hélène Cixous, mis en scène par  

Georges Bigot et Delphine Cottu, avec les artistes de l’Ecole des Arts Phare Ponleu Selpak.
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bouscule les habitudes et suscite également de 

fructueux débats sur les valeurs de la démocratie, 

tout en favorisant le dialogue interculturel. Quant 

aux artistes, ils trouvent ainsi un accès facilité aux 

réseaux de formation, création et diffusion. En 

spectacle d’ouverture, une pièce déjà reconnue et 

saluée comme une pièce à la fois visionnaire et frap-

pante, combinant « audace politique et puissance 

esthétique », créée par des artistes farouchement 

opposés au pouvoir mais échappant (pas toujours) 

à la censure grâce à leur renommée. Yahia Yaïch 

Amnesia de Jalila Baccar et Fadhel Jaïbi, explo-

rant à travers la descente aux enfers d’un dirigeant 

les mécanismes du pouvoir dictatorial, annonçait 

ainsi à sa création en 2010 le vent de liberté de 

la révolution tunisienne. A découvrir ensuite aussi 

des compagnies pour la plupart encore inconnues 

en France. 

Culture orale
Vérité de soldat de Jean-Louis Sagot-Duvauroux, 

pièce malienne mise en scène par Patrick Le Mauff, 

confronte avec intensité et acuité les paroles et les 

vies d’une victime et d’un bourreau. Première en 

France, Chœur de femmes, pièce polonaise de 

Marta Gornicka rassemble vingt-six femmes de 

tous âges et de tous milieux en un chœur critique 

de voix qui crient, chuchotent ou chantent des 

slogans, des textes de Simone de Beauvoir, des 

culture orale de ce peuple. Tatiana Frolova porte 

à la scène de façon intime et sobre le récit d’Ar-

kadi Babtchenko sur la guerre, - il fut lui-même un 

tout jeune soldat en Tchétchénie. Le courageux 

théâtre Aftaab d’Afghanistan, formé et soutenu 

par le Théâtre du Soleil depuis plusieurs années, 

propose sa première création, Ce jour-là, succès 

de l’édition 2009. Ilay den Boer, metteur en scène 

néerlando-israélien, présente Ceci est mon père, 

confrontation père/fils sur la définition de l’identité 

juive et l’intolérance. A voir aussi le travail des Tchè-

ques Michal Laznovsky et Frederika Smetana, avec 

deux pièces, l’une créée à partir de témoignages 

d’anciens enfants de la Maison d’Izieu, et l’autre 

née de l’œuvre et de la vie de l’écrivain et pein-

tre polonais Oser Warszawski (1898-1944). Sans 

oublier la re-création en khmer de L’Histoire terri-

ble mais inachevée de Norodom Sihanouk, roi du 

Cambodge d’Hélène Cixous, mise en scène par 

Georges Bigot et Delphine Cottu, d’après la mise 

en scène d’Ariane Mnouchkine (1985), avec 25 

acteurs et musiciens d’une jeune troupe cambod-

gienne portant une terrible mémoire de souffrance, 

et bien décidée à montrer toute l’étendue de son 

énergie sur scène.

Agnès Santi

Festival Sens Interdits, du 21 octobre au 9 novembre 

à Lyon. Tél. 04 72 77 40 00.
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avenir lumineux, s’enlise dans une incommen-

surable lassitude comme on s’enfonce dans la 

nuit noire. Avec épouvante. « J’ai envie de réin-

terroger, notamment par le biais de la scénogra-

phie, le naturalisme. Je voudrais au travers de 

détails, d’accessoires, retrouver des instants de 

vie, faire se télescoper la vie vraie et le théâtre », 

annonce Jacques Osinski. S’emparant de la pre-

mière pièce de Tchekhov qui fut joué, le metteur 

en scène a choisi «  le camp de la comédie »  : 

une comédie insolente et grave.� Gw. David

Ivanov, de Tchekhov, mise en scène de Jacques 

Osinski. Le 20 octobre 2011 à 19h30 et le 21 à 

20h30. Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines,  

place Georges-Pompidou, Montigny-le-Bretonneux, 

78054 Saint-Quentin-en-Yvelines.  

Tél. 01 30 96 99 00 et www.theatresqy.org 

Du 9 au 13 novembre, à 20h30 sauf dimanche à 16h. 

Théâtre de l’Ouest Parisien, 1 place Bernard Palissy, 

92100 Boulogne-Billancourt.  

Rens. 01 46 03 60 44 et www.top-bb.com 

Spectacle créé à la MC2 de Grenoble,  

du 4 au 15 octobre 2011.

La Tempête
////// Lucile Cocito ///////////////////////////////////////////////////////

Lucile Cocito met en scène La 
Tempête de Shakespeare et 
interprète… Prospéra : le Duc 
déchu et magicien est ici une femme.

Le périple de La Tempête dans une île étrange se révèle 

périple à l’intérieur des âmes.

Infini et vertigineux, poétique et exceptionnelle-

ment renseigné sur la nature humaine, le théâtre 

de Shakespeare fascinera toujours les metteurs 

en scène, et tant mieux ! Après Les Bas-fonds de 

Gorki, la comédienne et metteur en scène Lucile 

Cocito met en scène La Tempête, l’une des piè-

ces les plus mythiques, où le rôle du surnaturel, 

éminemment lié aux affaires humaines les plus 

terre-à-terre, est imbriqué dans des enjeux de 

domination. Prospéro, dépossédé de son Duché 

et exilé avec sa fille Miranda sur une île lointaine 

par son frère qui a usurpé le pouvoir, provoque 

le naufrage du vaisseau de ses ennemis, pour 

une mise à l’épreuve qu’il entend orchestrer de 

main de maître. La metteure en scène souligne 

l’étrangeté en changeant les noms géographiques, 

et interprète le rôle de Prospéro, qui est ici une 

femme, Prospéra.  � A. Santi

La Tempête, de William Shakespeare, traduction 

Jean-Michel Déprats, adaptation et mise en scène 

Lucile Cocito, du 14 octobre au 13 novembre du 

mardi au samedi à 20h, dimanche à 15h, relâche 

les 30 octobre et 4 novembre, au Théâtre du Soleil, 

Cartoucherie, 75012 Paris. Tél. 01 43 74 24 08.

Your Brother. 
Remember ?
////// Zachary Oberzan /////////////////////////////////////////////////

Zachary Oberzan a créé une 
performance autobiographique à 
partir de son adolescence, vingt 
ans auparavant.

Zarachy Oberzan revisite ses souvenirs d’adolescence et 

redécouvre le lien à son frère. 

La vie et l’art se mêlent ici dans une performance 

qui unit deux frères, et se fonde sur leur histoire 

commune. Ados, Zachary et Gator Oberzan recons-

tituaient devant la caméra les scènes de leurs films 

fétiches. Kickboxer (1989), avec Jean-Claude Van 

Damme, ou encore Faces of Death (1980), film 

qu’on imagine totalement immonde et d’un intérêt 

artistique nul, compilant simplement une série de 

morts en direct, morts violentes pour la plupart, 

dont certaines réelles. Vingt ans après, Zachary 

est artiste, Gator est accro à la méthadone, et le 

premier demande au second s’il veut bien l’aider 

pour une performance. Sur le plateau, Zachary est 

seul, et son frère apparaît à l’écran. Remakes ado-

lescents et remakes des remakes se télescopent, 

anecdotes et petites histoires traversent les gran-

des questions de la famille et de l’enfance.�A. Santi

Your Brother. Remember ? de Zachary Oberzan,  

du 21 au 23 octobre à 19h au Centquatre, atelier 6, 

Cartoucherie
75012 Paris
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de Eugène Ionesco

              mise en scène Philippe Adrien
avec  
Monica Companys 
Bruno Netter 
Alexis Rangheard 

5 rue Curial, 75019 Paris. Tél. 01 53 35 50 00/50 01. 

Dans le cadre du festival Temps d’Images.

L’écume  
des jours
////// Béatrice de La Boulaye ////////////////////////////////////////

Béatrice de La Boulaye met en 
scène le roman culte de Boris Vian, 
délicieusement loufoque et décalé.
«  Il y a seulement deux choses  : c’est l’amour, 

de toutes les façons, avec des jolies filles, et la 

musique de la Nouvelle-Orléans ou de Duke Elling-

ton. Le reste devrait disparaître, car le reste est 

laid, et les quelques pages de démonstration qui 

suivent tirent toute leur force du fait que l’histoire 

est entièrement vraie, puisque je l’ai imaginée d’un 

bout à l’autre. » L’avant-propos du célèbre roman 

de Boris Vian annonce le décor, délicieusement 

absurde et surréaliste, et ici l’amour et la mort se 

côtoient dans de très étranges circonstances. Pour 

la metteure en scène Béatrice de La Boulaye, c’est 

« le roman capable de faire revivre les fièvres et les 

insouciances adolescentes ». Elle recrée sur scène 

avec fantaisie et pétulance l’univers décalé et lou-

foque du roman culte de “Bison ravi”.      � A. Santi

L’écume des jours, de Boris Vian, adaptation Judith 

Davis, mise en scène Béatrice de La Boulaye,  

du 25 octobre au 31 décembre, du mardi au samedi  

à 21h, dimanche à 18h, au Théâtre de Belleville,  

94 rue du Faubourg-du-Temple, 75011 Paris.  

Tél. 01 48 06 72 34.

Ivanov
////// Jacques Osinski //////////////////////////////////////////////////

Jacques Osinski s’empare de la 
première version de la pièce de 
Tchekhov qui montre l’âpre comédie 
de la vie, telle qu’elle est : ni 
sublime, ni héroïque, simplement 
ordinaire, terriblement.

Ivanov, aux prises avec l’ordinaire de l’existence. 

«  Ni naturalisme, ni réalisme. I l ne faut rien 

ajuster à un cadre. I l faut laisser la vie telle 

qu’elle est, et les gens tels qu’ils sont, vrais et 

non boursouflés », confiait Tchekhov au jeune 

poète Serge Gorodetski. Dans Ivanov, c’est la 

vie même, cruelle et légère, terriblement médio-

cre, qu’il saisit en un trait vif, jeté sur le papier 

en deux semaines de 1887. Ivanov, noyé dans 

une langueur rageuse où stagnent les idéaux 

d’antan, voudrait oublier son tumulte dans le 

bruit des autres, oublier le babillage du quoti-

dien, oublier le temps. Lui, qui fut autrefois un 

brillant jeune homme travaillant à construire un 
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Le TOP : un théâtre humaniste 
et généreux
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Théâtre de l’Ouest Parisien, 1 place Bernard-Palissy, 

92100 Boulogne-Billancourt. Tél. 01 46 03 60 44. 

Site : www.top-bb.fr

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

propos recueillis / Olivier Meyer

Une saison vivace  
dans une maison vivante
Olivier Meyer propose une programmation inventive, vivante et 
exigeante, et continue à accorder une attention particulière à 
l’accueil des artistes et des spectateurs.

«Avec trente propositions artistiques différentes, 

pour un peu plus de cent dix représentations, la nou-

velle saison 2011/2012 du Théâtre de l’Ouest Pari-

saison 2011-2012 • théâtre de l’ouest parisien à boulogne • focus

 la terrasse / octobre 2011 / N°191 / � 31

sien de Boulogne-Billancourt s’annonce déjà sous 

les meilleures auspices si l’on en juge par la pro-

gression importante des abonnements. Cette fidélité 

Entre l’énergie qu’alimente le succès et la prise de risque 
que constitue le soutien de la nouveauté, Le Théâtre 
de l’Ouest Parisien de Boulogne-Billancourt offre une 

du public est d’autant plus encourageante que la 

programmation est en grande partie construite sur 

de nouvelles productions, avec des œuvres et des 

interprètes pas toujours très connus du grand public. 

Au fil des années, avec l’équipe du théâtre, nous 

avons su, je crois, donner à ce théâtre une véritable 

identité artistique qui nourrit la confiance du public. 

Deuxième édition du festival 
Seules… en scène
Alors oui, quel bonheur et quelle fierté pour nous 

de voir cette ferveur, cette curiosité et souvent 

cet enthousiasme des spectateurs qui répond au 

talent des artistes et à l’intérêt des œuvres présen-

tées ! Tout cela nous donne beaucoup d’énergie 

et de satisfactions. Encouragé par le succès de la 

première édition et aussi parce que cela répond, 

me semble-t-il, à la nécessité de résister à la fas-

cination dépressive que notre époque alimente si 

bien, particulièrement dans notre pays, j’ai voulu 

programmer à nouveau le festival Seules… en 

scène, mettre en valeur le courage, la fragilité, la 

sensibilité et la joie de vivre du royaume féminin à 

travers ces comédiennes, ces auteures, ces met-

teures en scène.»
Propos recueillis par Catherine Robert

©
 D

an
 A

uc
an

te

programmation construite sur des productions inédites en Ile-de-France, des interprètes de talent et des œuvres de toutes couleurs, 
pour une saison qui fait vivre la diversité dans l’alternance et la cohérence. En ne transigeant pas sur la qualité artistique tout en 
maintenant l’impératif d’accessibilité, Olivier Meyer entame sa septième saison à la tête du TOP, dont il a su faire une scène francilienne 
d’importance.

propos recueillis / Frédéric Maragnani

Un condensé de vie
Dix-sept ans après avoir une première fois mis en scène la pièce de 
Carlo Goldoni, Frédéric Maragnani crée une nouvelle version de 
Barouf à Chioggia.

«Une des choses qui, au théâtre, m’intéresse le plus 

c’est l’oralité. Je constate que ce que je recherche 

depuis toujours, ce sont les auteurs qui mettent en 

jeu les voix, la restitution d’une langue, le « pia-pia » 

du quotidien, les archétypes de la parole, les socio-

lectes liés aux classes sociales : tout ces bruits et 

ces sons qui donnent à entendre l’état d’une société. 

Cette parole reconstituée devient quasi mythologique 

et éternelle par la force poétique. Ayant beaucoup 

exploré les écritures contemporaines, je m’aperçois 

que, même si les outils et les formes ont changé, 

l’intention d’un Goldoni, au xviiie siècle, est identique 

à celle de ces auteurs d’aujourd’hui : restituer une 

parole scénique de ce qui est entendu autour de 

soi dans le temps présent. C’est précisément pour 

le jaillissement continu de la parole que cette pièce 

génère, que j’ai choisi de mettre une nouvelle fois 

en scène Barouf à Chioggia. Je souhaite, pour ce 

nouveau spectacle, un rythme soutenu, un air saturé 

entre les mots et les situations, une exécution rapide 

et tragicomique. Un condensé bouillonnant de vie 

qui, à l’instar de l’œuvre de Goldoni, pose les bases 

d’un théâtre de satire sociale, d’une sorte de théâtre 

de l’instant humaniste et généreux.»
Propos recueillis par Manuel Piolat Soleymat

Baroufs, de Carlo Goldoni ; mise en scène  

de Frédéric Maragnani. Du 6 au 16 octobre 2011.

« Quand j’ai lu la  
première version,  
j’ai été très frappé  
par sa richesse et  
sa modernité. » Jacques Osinski

entretien / Jacques Osinski

Revisiter Ivanov
Jacques Osinski met en scène la première version d’Ivanov qui illustre 
la complexité des êtres humains : une pièce insolente et grave, à la 
fois tragique et satirique.

Pourquoi choisir de monter la première ver-

sion d’Ivanov ?

Jacques Osinski : On joue toujours la deuxième 

version, celle où Ivanov se suicide à la fin. Or, la 

première version m’intéresse davantage car elle 

est plus opaque, plus déconstruite. A la fin, on 

ne sait pas de quoi meurt Ivanov  : mort sym-

bolique, mort de fatigue, crise cardiaque ? Le 

quatrième acte est très différent selon les deux 

versions. Tchekhov l’a réécrit car le public avait 

son caractère ambigu, comme j’essaie de défendre 

chaque personnage en adoptant son point de vue. 

Même si le décor demeure concret, il figure l’es-

pace mental sinueux et anguleux d’Ivanov que l’on 

suit dans sa psyché. J’ai voulu que cette grande 

pièce sur la mort se joue comme dans une boîte 

s’ouvrant vers des trouées de néant.

Propos recueillis par Catherine Robert

Ivanov, d’Anton Tchekhov ; mise en scène  

de Jacques Osinski. Du 9 au 13 novembre 2011.
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besoin de comprendre le geste d’Ivanov. Quand 

j’ai lu la première version, j’ai été très frappé par 

sa richesse et sa modernité. C’est une version 

qui est moins axée sur le rapport entre Ivanov 

et Sacha, une version moins romantique, moins 

héroïque ; mais certains thèmes y sont davantage 

mis en valeur, celui de l’antisémitisme par exem-

ple. Tchekhov y insiste davantage sur la bêtise 

et la méchanceté de cette société provinciale 

qu’incarnent les Lebedev.

Qui est l’Ivanov de cette première version ?

J. O. : Tchekhov n’explique pas sa psychologie, 

ce qui l’opacifie encore plus, même si on retrouve 

quand même toutes les thématiques de l’antihé-

ros, du vide, de l’ennui, de la dépression. Même si 

tout tourne autour d’Ivanov, il est comme absent 

ou déjà mort : il lit, il attend, il n’est pas là. Il est à 

la fois au centre et complètement décentré. C’est 

un personnage plus ambivalent que sympathique, 

à la fois touchant et agaçant, et j’essaie de garder 

propos recueillis / Jean-Marie Besset

Typologie des attachements
Jean-Marie Besset confronte en un spectacle unique, sur le thème 
du mariage, la pièce de Musset et la transposition contemporaine 
dont il est l’auteur.

«Le titre de la pièce allie les titres des deux pièces : 

celle de Musset et la mienne. Le xixe affirme qu’il 

faut se marier, alors que dans ma pièce, l’affirma-

tion de l’ego contredit l’impératif moral. De pièce en 

pièce, je continue à traquer l’idéal amoureux dans un 

monde où tous les coups sont possibles. L’idée d’un 

couple qui dure toute la vie est devenue très rare. 

Aujourd’hui, la relation entre une femme et un homme 

passe par beaucoup d’expériences faites ensemble 

et séparément. On n’est plus dans la candeur et la 

naïveté. Musset était l’homme des sincérités suc-

cessives. Sa pièce se termine par une demande en 

mariage. Dans Je ne veux pas me marier, l’héroïne, 

Vivien, va essayer d’inventer une autre solution que 

celle de ce mariage qu’elle redoute. C’est en reli-

sant les proverbes de Musset que j’aime beaucoup 

que m’est venue l’idée d’écrire un proverbe pour 

aujourd’hui dans le même ton, le même style. J’ai 

associé ces deux proverbes puisque l’un a inspiré 

l’autre, dans l’esprit et dans la forme. A Montpellier, 

j’ai créé la pièce avec quatre acteurs. Je la reprends 

avec un seul comédien et deux comédiennes : l’idée, 

c’est que les hommes n’ont pas beaucoup changé 

alors que les femmes, beaucoup.»
Propos recueillis par Catherine Robert

Il faut je ne veux pas (Il faut qu’une porte soit ouverte 

ou fermée, d’Alfred de Musset et Je ne veux pas me 

marier, de Jean-Marie Besset) ; mise en scène  

de Jean-Marie Besset. Du 20 au 25 janvier 2012.

L’Art de la comédie
Un préfet prend ses fonctions, le chef d’une troupe de théâtre sollicite son aide. 

« L’Art de la comédie est un grand classique du vingtième siècle, déclare Philippe 

Berling. Il reprend magistralement les thèmes du rapport de l’artiste au pouvoir, 

du théâtre dans le théâtre, du paradoxe du comédien… Tout cela d’une manière 

limpide, concrète, joyeuse. » � M. Piolat Soleymat

L’Art de la comédie, d’Eduardo De Filippo ; adaptation et mise en scène  

de Philippe Berling. Du 19 au 23 octobre 2011.

Monsieur Chasse !
élans amoureux, culpabilité, vertige de situations qui frôlent la folie : Robert 

Sandoz crée Monsieur chasse !, l’un des vaudevilles les plus décapants de 

Georges Feydeau. Au-delà de sa cruauté et de son cynisme, la comédie 

parle de l’amour, du couple, de l’humain, à travers des personnages cocas-

ses et tourmentés.� M. Piolat Soleymat

Monsieur chasse !, de Georges Feydeau ; mise en scène de Robert Sandoz.  

Du 21 au 27 mars 2012.
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THÉÂTRE / CRÉATION 

Uccellacci e Uccellini
DES OISEAUX VORACES ET DES OISEAUX DOUX ET TENDRES

Clin d’œil à 
Pier Paolo Pasolini

COMPAGNIE LA GIRANDOLE
Adaptation et mise en scène 

Luciano Travaglino

Avec 
Gatienne Engélibert

Gaëtan Guérin
René Hernandez

Karine Laleu
Jean-Pierre Leonardini

Luciano Travaglino
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LE THÉÂTRE DE LA GIRANDOLE
4 rue Edouard Vaillant 93100 Montreuil

M°Croix de Chavaux, ligne 9, sortie place du Marché n°5
station Vélib’ à proximité

réservation 01 48 57 53 17  www.girandole.fr

DU 27 OCTOBRE AU 26 NOVEMBRE 2011
les jeudis à 19h30, les vendredis et samedis à 20h30

En coproduction avec 
le Théâtre Jean Vilar de Vitry-sur-Seine

avec le soutien de l’ADAMI 
et l’aide à la création du 

Conseil Général du Val-de-Marne
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gros plan / Festival en région

Les Translatines
Le festival de théâtre ibérique et latino-américain Les Translatines 
fête ses trente ans d’existence. Une édition anniversaire qui, de 
Bayonne à Biarritz, en passant par Anglet et Boucau, ouvre grand ses 
portes à la jeune création chilienne, mais aussi mexicaine, argentine 
et espagnole.

C’est en 1981 qu’a été organisée la première 

Semaine théâtrale de Bayonne. Devenu un festi-

val annuel, puis (depuis 2009) biennal, ce rendez-

vous basque de l’art dramatique (qui est la seule 

manifestation française régulière dédiée à la créa-

tion théâtrale ibérique et latino-américaine) s’est 

imposé, en 30 ans, comme l’un des moments forts 

de notre calendrier théâtral. Un moment de décou-

vertes fait d’exigence et de convivialité, grâce 

auquel des publics variés peuvent s’ouvrir aux uni-

vers artistiques de créateurs venus de l’autre côté 

des Pyrénées comme de l’autre côté de l’océan 

Atlantique. Pour cette édition 2011, Jean-Marie 

Broucaret, directeur artistique des Translatines, a 

choisi de mettre à l’honneur des jeunes artistes, et 

plus particulièrement des jeunes artistes chiliens. 

« Ce trentième festival, déclare-t-il, nous avons 

souhaité le tourner, peut-être encore plus radica-

lement, vers la jeunesse. Regarder ce qu’elle nous 

montre, écouter ce qu’elle nous fait entendre, de 

notre monde et de nous-mêmes. Ces créateurs, 

chiliens notamment, mais aussi mexicains, argen-

tins, ou espagnols, qui ont entre vingt et trente 

ans, portent un regard aigu et personnel sur le 

passé, s’emparent sans complexe du présent et 

scrutent nos avenirs. »

Plein feu sur  
le jeune théâtre chilien
« On peut parler de ce point de vue, poursuit 

Jean-Marie Broucaret, d’un véritable printemps 

chilien, tant sont nouvelles et actuelles les appro-

ches de Guillermo Calderón, Cristián Plana, Lorna 

González, Luis Barrales, Alejandro Moreno, Paula 

González, Ana Harcha Cortés ou de la Patriótico 

Interesante. On retrouve à travers elles, par-delà 

l’océan, des questionnements qui sont aussi les 

nôtres… » Des questionnements qui traversent 

les thématiques de l’aliénation physique et men-

tale (Comida alemana ; Afasia, los olvidados de la 

dictadura), des conflits entre matière et esprit (Te 

haré invencible con mi derrota), des tourments du 

cheminement poétique (Viento del pueblo), de la 

Amarillo, mis en scène par Jorge Arturo Vargas, dans le cadre du festival Les Translatines.
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lutte contre l’asphyxie sociale, contre les discri-

minations et la standardisation de la société (El 

viento en un violín ; Lulú ; Kadogo, niño soldado ; 

ñi pú tremen, mis antepasados), du vide qui fait 

face au mystère d’une disparition (Amarillo)… Et 

si cette édition 2011 des Translatines propose 

aux publics la découverte de nombreux artistes 

encore inconnus en France, elle sonnera égale-

ment le temps des retrouvailles avec des habitués 

du festival comme Vicente Pradal ou l’Argentin 

Claudio Tolcachir, et sera l’occasion d’applaudir, 

à Bayonne, l’Espagnole Angélica Liddell, l’une 

des révélations du Festival d’Avignon 2010.

Manuel Piolat Soleymat

Festival Les Translatines. Du 13 au 22 octobre 2011. 

A Bayonne, Anglet, Boucau et Biarritz.  

Tél. 05 59 25 70 60 et sur  

www.theatre-des-chimeres.com

gros plan ¶
Atavisme
Adeptes d’une bougeotte incoercible, Philippe Fenwick, le collectif 
Zou et les apprentis de l’Académie Fratellini préparent la tournée 
Brest-Vladivostok du spectacle Atavisme. De quoi faire rêver en 
prenant place dans le transsibérien.

Entre 1998 et 2006, Philippe Fenwick et le col-

lectif Z.O.U. ont parcouru à pied leur voyage de 

comédiens aux côtés d’une troupe de théâtre, 

jouant tous les soirs sur les places de villages de 

France. Cet artiste de l’itinérance a raconté son 

aventure dans Un théâtre qui marche, 7000 kilo-

mètres à pied à la suite d’un théâtre. Aujourd’hui, 

mental d’un arti÷ste mélancolique. Le chanteur 

court en songe sur les traces orientales d’une 

acrobate gracieuse. La caravane du Collectif 

Zou qu’accompagnent des artistes de la chan-

son, de la danse contemporaine, du cirque et 

de la magie nouvelle, se met à l’écoute des 

langues des pays traversés, ébranlant les stri-

Atavisme, du théâtre, du cirque et du music-hall contemporain.
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avec Atavisme ou le Syndrome Korsakov, l’équi-

pée choisit encore un parcours extrême mais en 

train, cette fois-ci, à savoir Brest-Vladivostock, 

accumulant quinze mille kilomètres dont neuf 

mille avec le fantastique transsibérien. 

Rencontres  
et adieux
De quoi se laisser porter rêveusement par 

l’imaginaire. L’histoire part d’un rien propice à 

déclencher un monde où l’onirisme se déploie 

amplement : un journaliste tente de reconstituer 

les dernières années de la vie d’un chanteur de 

music-hall malade et en fin de parcours. C’est 

une ouverture inattendue à travers le voyage 

dences d’un train en partance éternelle. Tout en 

déchiffrant les indicateurs de chemins de fer et 

en se laissant porter au-delà de la vitre par l’im-

mensité de paysages somptueux et l’exotisme 

des noms de lieux, le parcours du voyageur est 

émaillé de rencontres et d’adieux sur des quais 

de gare gravés dans les mémoires nostalgiques. 

Une mosaïque de stations poétiques.

Véronique Hotte

Atavisme, un spectacle de Philippe Fenwick.  

Du 12 au 31 octobre 2011 à 20H30, sauf le jeudi  

et le samedi à 19h, dimanche à 17h. L’Atalante  

10 place Charles Dullin 75018 Paris.  

Tél. 01 46 06 11 90.
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entretien / Gérard Astor

Plateformes Arts en  
Méditerranée : s’inscrire 
dans le brassage des arts 
et des peuples
Du 6 au 29 novembre, Gérard Astor accueille la deuxième édition des 
Plateformes Arts en Méditerranée au Théâtre Jean-Vilar de Vitry. Trois 
semaines de spectacles, débats, films, rencontres avec des artistes et 
intellectuels de Syrie, Tunisie, Égypte, Lybie, Gaza, Chypre, Italie…

« Cela ouvre un  
territoire d’échanges 
entre artistes, œuvres 
et public, et crée la 
possibilité d’émer-
gence d’une nouvelle 
culture. » Gérard Astor

années, un lien particulier avec le monde 

arabo-musulman…

G. A. : Vitry, la région parisienne et de nombreux 

quartiers parisiens comptent parmi leurs habitants 

beaucoup d’hommes et de femmes tenant leurs 

origines du monde arabo-musulman. Celles-ci 

enrichissent la culture de notre pays commun, 

à condition qu’on les reconnaisse comme force 

vive, créatrice, comme force d’avenir. Le chant 

berbère qui s’est élevé du public à la fin du bal-

let Pororoca de Lia Rodrigues (ndlr : ballet pré-

senté au Théâtre Jean-Vilar, en novembre 2009), 

a pu étonner, mais il était la marque du « territoire 

entre », si cher à la chorégraphe brésilienne, que 

nous avions su créer. Il y a aussi que cette culture 

apporte beaucoup à l’art vivant français. Elle lui 

donne confiance dans une manière d’écrire moins 

linéaire et moins logique, une manière d’écrire où, 

comme l’explique l’historien Michel Dousse, « les 

signes se répondent dans une simultanéité quasi 

spatiale…, dans un ordre « combinatoire » où les 

époques, les lignes thématiques et récits se trou-

vent tissés entre eux »*.

La direction artistique de ces Plateformes est 

assurée par Ramzi Choukair. Pouvez-vous 

nous présenter cet homme de théâtre ?

G. A. : Ramzi Choukair triomphe aujourd’hui dans 

Les mille et une nuits de Tim Supple, spectacle 

qui, après l’Amérique du Nord, vient d’être pré-

senté au Festival d’Edimbourg. Je l’ai rencontré 

comme directeur technique de Nuits guerrières, de 

Gilles Zaepffel, que nous avions coproduit et qui 

fut créé au Sud-Liban dans le fracas des bombes 

israéliennes. C’est un homme qui veut doter son 

pays des outils modernes de la création artisti-

que, qui vit aujourd’hui en France, et a fondé ces 

Plateformes…

Pouvez-vous, en quelques mots, éclairer le 

programme de cette édition 2011 ?

G. A. : Plus qu’un « programme » c’est un vrai 

territoire, qui va réunir des publics et des artistes 

venus de neuf pays des bords de la Méditerra-

née, dans le souffle des insurrections arabes et 

des questionnements agitant nos scènes res-

pectives depuis des années — questionnements 

qui ne sont pas étrangers aux espérances nées 

aujourd’hui.

Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

* Marie la musulmane, Editions Albin Michel.

Plateformes Arts en Méditerranée, du 6 au  

26 novembre 2011. Théâtre Jean-Vilar,  

1 place Jean-Vilar 94400 Vitry-sur-Seine.  

Tél. 01 55 53 10 60. Programme complet  

sur www.theatrejeanvilar.com

fomenteur de guerres intestines. Ce même soir, 

je lui ai proposé de créer une version française de 

ce spectacle. Les deux « partitions » furent don-

nées l’année suivante à l’Opéra de Damas et au 

Théâtre de Vitry.

Comment pourriez-vous définir la vocation 

et l’identité de ces Plateformes ?

G. A. : Ramzi Choukair, son fondateur, en donne 

les principes : aider l’équipement de salles alter-

natives à Damas, ainsi que la formation des comé-

diens et techniciens syriens dans un dialogue qui 

unira d’abord la France et la Syrie, mais aussi tous 

les pays qui bordent la Méditerranée. Cela ouvre 

un territoire d’échanges entre artistes, œuvres et 

public, et crée la possibilité d’émergence d’une 

nouvelle culture.

En quoi cette manifestation s’inscrit-elle 

dans la ligne artistique que vous défendez à 

la tête du Théâtre Jean-Vilar de Vitry ?

G. A. : Notre ligne est de travailler à de nouveaux 

liens entre artistes et publics, en déployant un 

espace commun dans le temps de la création. 

Ceci suppose de nous inscrire dans le grand 

brassage des arts et des peuples. C’est ainsi que 

nous avons tissé des liens inédits avec la choré-

graphe Lia Rodrigues et la favela de Rio où elle est 

implantée, avec l’écrivaine québécoise Suzanne 

Lebeau ou le chorégraphe français Kader Attou, 

aujourd’hui directeur du CCN de La Rochelle.

Quelles sont les images fortes que vous rete-

nez de la première édition de ces Plateformes, 

qui s’est déroulée en Syrie, en 2010 ?

G. A. : La vitalité de la scène syrienne, des étu-

diants de l’Institut National d’Art Dramatique de 

Damas, de la scène « arabe » en général, des 

espoirs qui habitaient le public qui emplissait les 

salles. Ceci avec l’efficacité de la Direction des 

Théâtres, qui a accueilli cette première édition 

dans son propre festival. Mais dans un contraste 

tragique avec le contenu même du spectacle 

d’ouverture de ce festival que je découvrais conçu 

à la gloire du pays et de ses gouvernants.

Vos choix artistiques à la tête du Théâtre 

Jean-Vilar révèlent, depuis de nombreuses 

©
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.

Comment sont nées les Plateformes Arts en 

Méditerranée ?

Gérard Astor : Un soir de 2004, sous les étoiles 

du Palais Al Azem de Damas où l’acteur, auteur et 

metteur en scène syrien Ramzi Choukair donnait 

sa pièce Al Zir Salem et le Prince Hamlet, grande 

réflexion sur la nature du pouvoir autocratique 

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

retrouvez notre nouvelle application iphone/ipad à partir d’octobre 2011 agenda   théâtre
 la terrasse / octobre 2011 / N°191 / � 33



gue, a élu domicile à Bagneux. C’est donc dans 

cette ville des Hauts-de-Seine, entre le Théâtre Vic-

tor-Hugo, la Salle des fêtes Léo-Ferré, la Maison 

de la musique et de la danse et le Centre social 

Jacques-Prévert que seront mis en scène, du 4 au 

12 novembre, des textes d’Ascanio Celestini, de 

Fernando Arrabal, d’Isabel Allende, de Jose Triana, 

de Matéi Visniec, de François Chaffin, d’Alexandre 

Jodorowsky, de Rafael Spregelburd… Des textes 

qui exploreront le « territoire nomade et multiforme » 

de la latinité. « La latinité est une résonance capable 

d’entrer en vibration, depuis la source romaine et 

méditerranéenne, avec les harmoniques du monde 

entier (amérindiennes, caraïbes, africaines, arabes, 

juives…) pour créer une mélodie planétaire d’une 

fertilité culturelle jamais démentie, [une mélodie] 

venant féconder en retour le berceau européen », 

expliquent Marcos Malavia et Muriel Roland. En 

sondant cette « mémoire vibratoire », le festival 

Auteurs en acte s’attache à faire surgir « des pro-

positions humanistes et fécondes » susceptibles 

de résister « à la déferlante de l’homogénéisation 

mondiale ».� M. Piolat Soleymat

Festival Auteurs en acte. Du 4 au 12 novembre 2011. 

Programme complet sur www.auteursenacte.com. 

Réservations au 01 46 63 10 54 ou au 01 41 17 48 12.

Métropolis
////// Hédi Tillette de Clermont-Tonnerre ////////////////////////

Le Théâtre Irruptionnel, codirigé 
par Hédi Tillette de Clermont-
Tonnerre et Lisa Pajon, raconte la 
nuit passée par deux jeunes gens 
au Métropolis, la boîte où ils ont 
décidé d’aller danser…

Le Théâtre Irruptionnel raconte l’histoire d’un amour 

contrarié… 

« De la piste de danse aux toilettes de l’étage 

zouk, du parking jusqu’au quai du RER à l’aube, 

de la zone fumeur au carré VIP », une jeune femme 

et un jeune homme se croisent et se ratent, se 

rencontrent pour mieux se fuir, et dessinent, entre 

danse et incommunicabilité, la chorégraphie des 

amours modernes, sorte de valse-hésitation où 

les corps et les cœurs se cherchent en vain. Se 

souvenant de sa jeunesse passée sur la piste du 

Métropolis, boîte de nuit de la banlieue parisienne 

qu’il fréquentait dans les années 80, et croisant 

la mémoire de ces soirées avec des témoigna-

ges de jeunes gens d’aujourd’hui, Hédi Tillette de 

Clermont-Tonnerre compose un road movie théâ-

tral qui interroge l’art d’aimer « à l’ère du téléphone 

portable et de Facebook » à travers l’histoire éter-

nelle d’un amour contrarié.� C. Robert

Métropolis, texte et mise en scène de Hédi Tillette 

de Clermont-Tonnerre. Du 19 au 22 octobre 2011. 

Mercredi, vendredi et samedi à 20h30 ; jeudi à 19h. 

Le Forum, 1-5 place de la Libération, 93150 Blanc-

Mesnil. Réservations au 01 48 14 22 00.

Rien dans  
les poches
////// Cirque Romanès //////////////////////////////////////////////////

Un cirque à la bonne franquette : 
sans autre prétention que de passer 
un bon moment en famille, les 
Romanès continuent de défendre 
un cirque de tradition.

Ambiance tsigane chez les Romanès.

Mais ici, tradition ne veut pas dire esbroufe et clin-

quant : le seul élément « exotique » reste le chat, à 

défaut de lions ou d’éléphants ! Alexandre Romanès 

a voulu faire de son cirque un cirque d’influence 

gitane, revendiquant haut et fort une couleur tsi-

gane qui fait toute la singularité du spectacle. Pas 

d’originalité ou de prouesses extravagantes : les 

numéros respirent la simplicité, l’humanité même, 

accompagnés par une musique toujours porteuse 

de rêves et de mystères. Rien ne manque à cette 

famille de jongleurs, d’acrobates, de contorsion-

nistes, de fildeféristes qui nous invitent au voyage. 

Amateurs de cirque contemporain s’abstenir, le 

temps semble ici s’être suspendu…� N. Yokel

Rien dans les poches, par le Cirque Romanès, le 

15 octobre à 18h au Théâtre Jean Vilar, 1 place du 

Théâtre, 94400 Vitry-sur-Seine. Tél. 01 55 53 10 60.

Nono
////// Michel Fau //////////////////////////////////////////////////////////

Michel Fau met en scène la 
délicieuse Julie Depardieu dans 
une des premières pièces de Sacha 
Guitry, Nono, « conte éternel de la 
cocotte et du poète », immorale, 
cruelle et drôle.

Julie Depardieu dans Nono. 

« Contre les femmes », « tout contre », affirmait 

de lui-même l’impayable Sacha Guitry, qui passa 

le plus clair de son œuvre à railler le sexe faible 

pour mieux établir son insurpassable force. Nono, 

cocotte emperlousée et froufroutante, est comme 

toutes les femmes trop belles pour qu’on les croit 

intelligentes  : elle joue des hommes et de leur 

vanité, et, en parfaite hystérique, cherche des 

maîtres sur lesquels régner… Insouciante et facé-

tieuse, elle met à ses pieds le meilleur ami de son 

amant, et se fiche de la morale bourgeoise qu’elle 

la religion, la vérité, la mort… Des thèmes à travers 

lesquels l’auteur et metteur en scène s’attache à 

« tourner en ridicule nos faux semblants et notre 

lâcheté ordinaire ».� M. Piolat Soleymat

Rue du Croissant, de Philippe Blasband ;  

collaboration artistique de David Strosberg.  

Du 13 au 15 octobre 2011 à 19h, le 16 octobre à 17h. 

Purgatoire, texte et mise en scène de  

Dominique Bréda. Du 12 au 15 octobre 2011 à 21h,  

le 16 octobre à 19h. Centre Wallonie-Bruxelles  

à Paris, 46 rue Quincampoix, 75004 Paris.  

Tél. 01 53 01 96 96.

Les Chaises
////// Philippe Adrien ////////////////////////////////////////////////////

Philippe Adrien retrouve les 
comédiens de la Compagnie du 3e Œil 
pour une mise en scène des Chaises, 
de Ionesco, reposant sur une mise à 
nu du théâtre et de ses moyens.

La Compagnie du 3e Œil s’empare de Ionesco.

Démontant les processus de la conscience, de la 

logique, du temps et du langage, l’absurde campe 

des personnages pris entre misère et catastrophe 

existentielles. Personnages réduits à des clichés, 

conversations limitées à des échanges de banalités, 

incommunicabilité constatée, discours confié à un 

muet : Les Chaises installe l’absurde dans les situa-

tions, mais surtout dans la destruction des rapports 

logiques entre les concepts et le dynamitage des 

divisions de base, entre féminin et masculin, pluriel et 

singulier, cause et conséquence. Faire le pari de met-

tre en scène cette pièce avec la Compagnie du 3e 

Œil, qui réunit artistes valides et handicapés, permet 

sans doute de montrer mieux encore que le langage, 

davantage que l’invalidité physique, peut constituer 

un exil et un territoire de douleur. « J’ai perdu la vue il 

y a vingt ans, mais le désir de théâtre ne connaît pas 

la nuit. », dit Bruno Netter, qui interprète le couple 

des deux Vieux en compagnie de sa partenaire la 

plus éminente, l’actrice sourde Monica Companys. 

« Ce qui nous a frappés, lors de notre relecture, ce 

n’est pas tant la fable que son caractère mental », 

dit Philippe Adrien, qui a choisi de placer son travail 

sous les auspices de la vie et non sous ceux de la 

tristesse, dans un espace dynamique « avec portes 

battantes, dénivellations, toboggans et autres fonc-

tionnements amusants. »� C. Robert

Les Chaises, d’Eugène Ionesco, mise en scène de 

Philippe Adrien. Du 15 octobre au 5 novembre 2011. 

Du mardi au samedi à 20h30 ; le dimanche à 16h30. 

Théâtre de la Tempête, Cartoucherie, route du Champ-

de-Manœuvre, 75012 Paris. Tél. 01 43 28 36 36.

Festival 
Auteurs  
en acte
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

La dix-septième édition du festival 
Auteurs en acte de Bagneux se 
tourne du côté des résonances 
latines. Une « exploration de 
l’écriture, à partir de la latinité 
de la langue, dans le théâtre 
d’aujourd’hui ».

Le Festival Auteurs en acte présente Les Trois Vieilles : 

un texte d’Alexandre Jodorowsky mis en scène par 

Michel d’Hoop. 

Voilà dix-sept années que le festival Auteurs en acte 

défend les écritures dramatiques contemporaines 

et les « poètes du risque ». Initié et organisé par la 

compagnie SourouS (collectif créé en 1990, par 

Marcos Malavia et Muriel Roland), ce rendez-vous 

théâtral, après quelques éditions à l’Isle sur la Sor-
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




 
 





































  

Rue du  
Croissant / 
Purgatoire
////// Centre Wallonie-Bruxelles à Paris /////////////////////////

Le Centre Wallonie-Bruxelles à 
Paris présente Rue du croissant de 
Philippe Blasband et Purgatoire de 
Dominique Bréda : deux créations 
issues de la scène théâtrale belge 
francophone.

Purgatoire : Dominique Bréda éclaire les absurdités de 

notre quotidien. 

  Jouer les passeurs, servir d’intermédiaire entre les 

artistes belges francophones et le public parisien : 

telle est la vocation du Centre Wallonie-Bruxelles qui, 

depuis 26 ans, présente à Paris les créateurs, jeunes 

ou moins jeunes, ayant déjà fait avec succès leurs 

premiers pas en Wallonie et à Bruxelles. Ainsi, du 12 

au 16 octobre, le comédien Mohamed Ouachen et 

l’auteur-metteur en scène Dominique Bréda inves-

tiront la scène de la rue Quincampoix à travers leurs 

spectacles respectifs, deux propositions qui jouent 

à la fois la carte de la profondeur et de l’humour. 

La première (Rue du Croissant) est un monologue 

entre gaieté, espérances et désespérances au sein 

duquel Mohamed Ouachen incarne un kaléidoscope 

d’hommes et de femmes habitant la même rue d’un 

quartier populaire de Bruxelles. Il est question d’un 

théâtre   agenda
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cri mystérieux qui donnera corps à toutes sortes 

d’interprétations… La seconde proposition (Pur-

gatoire) fait se rejoindre cinq comédiens sur scène 

(Jean-François Breuer, Anna Cervinka, Catherine 

Decrolier, Thomas Demarez et Odile Ramelot) et met 

en lumière les absurdités de notre quotidien. Dans 

cette comédie grinçante, Dominique Bréda a sou-

haité aborder « avec délice et cynisme » les grands 

thèmes de la philosophie : la vie, la connaissance, 

gros plan ¶
Les 7 doigts de la main
Le cirque québécois s’installe à Paris avec deux spectacles qui 
fouillent le for intérieur du quotidien, là où se planquent les 
fantasmes et les frayeurs… Autant de prétextes à envolées 
acrobatiques.

Dans l’élan du xxie siècle naissant, las de tour-

ner sous les projecteurs des cabarets et autres 

cirques traditionnels, quelques artistes décident 

d’assembler leurs savoir-faire et leurs expérien-

ces sur scène. Ils étaient sept, devenus sept codi-

recteurs-fondateurs, comme les « 7 doigts de la 

main ». Dans la galaxie des troupes québécoises, 

la compagnie née en 2002 s’est nichée entre le 

spectaculaire et l’intime, alliant l’efficace de la 

prouesse au rire ébouriffé, la séduction à l’énergie 

juvénile. Autant qu’ingrédients qui font la saveur 

de La vie, créée en 2007, soit « une vision ima-

ginaire et circassienne du purgatoire où les âmes 

goûtent effrontément aux plaisirs terrestres sous 

la direction d’un diabolique maître de cérémonie. » 

Jugement final devant le public… !

Folle sarabande  
de numéros
Après tant d’émois, Psy (2010) propose une 

« circothérapie pour toute la famille ». L’insom-

nie, l’amnésie, la paranoïa ou l’hypocondrie se 

soignent ici par la jonglerie, le mât chinois, la 

roue allemande, le trapèze ou le main à main… 

et beaucoup de rêves. « Psy transforme ainsi 

nos angoisses en performances acrobatiques 

insoupçonnées.  » Les fantasmes comme les 

frayeurs les plus secrètes se glissent au creux 

Dans Psy, l’acrobatie donne corps à nos angoisses insoupçonnées.
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des corps et les emportent dans une fol le 

sarabande où le réel s’évapore dans l’imagi-

naire. Menés par onze artistes virtuoses, les 

numéros s’enchaînent à train d’enfer jusqu’à 

la catharsis finale.

Gw. David

La vie, par Les 7 doigts de la main, du 25 octobre 

au 20 novembre 2011, à 20h30, sauf dimanche 16h, 

relâche lundi, au Cabaret sauvage. Psy, par  

Les 7 doigts de la main, du 23 novembre au  

30 décembre 2011, à 20h30, sauf dimanche 16h, 

relâche lundi, à la Grande halle. Parc de la Villette, 

75019 Paris. Tél. 01 40 03 75 75 et www.villette.com.

AULNAY-SOUS-BOIS

 OCT.             NOV.      DÉC.       2011
                                                                                                                                                     

OPÉRA CRÉATION - CRÉA

DANCING PALACE 
30/09 ET 1/10 À 20H30 
2/10 À 16H
LADY GODIVA 

2 ET 3/11 À 20H30
                                                                                                                                                     

MUSIQUE ET CHANSON
THOMAS DUTRONC 

20/10 À 21H
FESTIVAL AULNAY 
ALL BLUES 
DU 17 AU 26/11
Chicago Gospel, 
Taj Mahal, West Side Soul, 
Heritage Blues Orchestra
                                                                                                                                                     

DANSE
FESTIVAL H2O 
DU 6 AU 11/12
Cies : Käfig, Melting Spot, 
Point Zéro, par Terre, 
Cool Spirit, Ethadam

                                                                                                                                                     

CIRQUE
LIVING ! 
15/10 À 20H30
Compagnie Décalée
LES ÉTOILES 
DU CIRQUE DE RUSSIE
14/11 À 20H30
LANG TOÏ - MON VILLAGE 
18/12 À 16H 
Cirque national du Viêtnam
                                                                                                                                                     

THÉÂTRE
LA BELLE ET LA BÊTE 

9/11 À 20H30
Le Shlemil Théâtre
HAMLET 
13/12 À 20H30
Jean-Claude Révol
                                                                                                                                                     

RÉSERVATIONS 01 48 66 49 90
www.aulnay-sous-bois.fr
134 AV. ANATOLE FRANCE
93600 AULNAY-SOUS-BOIS
                                                                                                                                                     

Direction Christophe Ubelmann �Retrouvez notre nouvelle 
application Iphone/Ipad  
à partir d’octobre 2011
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tout tente de s’emparer de son destin. Les 

âmes dans le cinéma du grand maître – âmes 

sœurs ou âmes perdues – ont souvent affaire 

avec leurs démons intérieurs. L’héroïne berg-

manienne n’en finit pas de ne pas s’adapter à 

la vie, refusant les petits arrangements et les 

compromis. Empêchée de s’accomplir, Vikto-

ria, incarnée par la lumineuse Sophie Marceau, 

traque l’être contre les apparences et les men-

songes. Un défi captivant.� V. Hotte

Une Histoire d’âme, de Ingmar Bergman ;  

mise en scène de Bénédicte Acolas. Du 13 octobre  

au 19 novembre 2011 à 19h30, représentations  

supplémentaires le samedi à 15h30, sauf les  

15 octobre et 19 novembre. Relâche dimanche, 

lundi et 1er novembre. Le Rond-Point, 2 bis avenue 

Franklin-D.-Roosevelt 75008.  

Réservations : 01 44 95 98 21 Durée : 1h30.

Les NoNo 
font  
leur cirque
////// Serge Noyelle //////////////////////////////////////////////////////

Serge Noyelle a fait de ses NoNo 
des personnages à l’âme baladeuse, 
rêveurs délirants à l’humanité bien 
tranchée.

Le monde féérique des NoNo mis en scène par Serge 

Noyelle. 

C’est un vrai beau spectacle de cirque qui 

repose sur  les épaules de cet te ét range 

famille composée de circassiens, comédiens, 

musiciens, danseurs… et animaux. A travers 

une succession de numéros bien léchés, tous 

vont œuvrer à plonger le spectateur dans un 

monde onirique, chaque fois sur le f i l  de la 

poésie ou du délire, dans la virtuosité d’un 

agrès ou dans l’éclat de rire d’une situation 

clownesque. Brillamment, Serge Noyelle nous 

fait  croire au cirque tradit ionnel, celui des 

prouesses et des numéros de dressage. Mais 

en introduisant de l’étrange, de la laideur et 

de l’accessoire par le biais de son équipe de 

comédiens, il nous fait basculer dans son uni-

vers, cultivant l’art de la transformation et du 

décalage. Une théâtralité qui fait de ce cirque 

un joyeux mélange des genres, porteur d’une 

belle signature plastique tout en composant 

avec les codes de la piste.� N. Yokel

Les NoNo font leur cirque, de Serge Noyelle,  

le 7 octobre à 20h30 au Centre Culturel  

Boris Vian, rue du Morvan, 91940 Les Ulis.  

Tél. 01 69 29 34 91.

le comédien Jean O’Cottrell. « Entre la solitude 

de l’atelier et le vacarme brûlant de la cité, 

qu’est-ce que c’est que travailler comme un 

artisan, un artiste, un colporteur d’émotions… ?, 

questionne le directeur du Théâtre Dijon Bour-

gogne. Comment peindre, mais aussi comment 

apprendre à vivre seul et ensemble avec “les 

moyens du bord” ? » Van Gogh, Autoportrait 

revisite la personnalité du peintre néerlandais en 

s’immergeant dans son œuvre et en s’attachant 

à éviter « les clichés obscènes et les idées com-

plaisamment reçues ».� M. Piolat Soleymat

Van Gogh, Autoportrait, d’après la correspondance 

de Vincent Van Gogh et Van Gogh le suicidé de la 

société d’Antonin Artaud ; montage, réalisation et jeu 

de Jean O’Cottrell ; collaboration artistique de 

François Chattot. Du 14 septembre au 5 novembre 

2011. Du mardi au samedi à 21h. Théâtre  

Le Lucernaire, 53 rue Notre-Dame-des-Champs, 

75006 Paris. Réservations au 01 45 44 57 34  

ou sur www.lucernaire.fr

Une Histoire 
d’âme
////// Bénédicte Acolas /////////////////////////////////////////////////

À travers Une Histoire d’âme, 
Bénédicte Acolas retrouve en 
Sophie Marceau Viktoria, la figure 
emblématique bergmanienne, 
femme sensuelle et sensible.

L’actrice de cinéma et de théâtre Sophie Marceau. 

La metteuse en scène Bénédicte Acolas a 

découvert en 2004 Une Histoire d’âme, un 

scénario écrit en 1972  que Bergman n’aura 

jamais tourné, mais dont il lui accorde les droits 

pour le théâtre. Le cinéaste suédois envisa-

geait d’en faire un long métrage composé d’un 

unique gros plan, le miroir de l’âme féminine 

donné en transparence à travers les expres-

sions profondes du visage. Bénédicte Acolas 

choisit Sophie Marceau pour représenter sur la 

scène la puissance et la fragilité d’une femme si 

« tellurique », une femme qui envers et contre 

Villégiature
////// Thomas Quillardet ///////////////////////////////////////////////

S’appuyant sur les deux premiers 
volets de La Trilogie de la 
villégiature, de Goldoni, Thomas 
Quillardet interroge la vacuité de 
l’extravagance bourgeoise, ravagée 
par l’amour des apparences.

exploite en la moquant. Guitry « nous parle du 

désir et de l’argent, de l’érotisme et du mépris, du 

sadisme et du bonheur bourgeois, de l’égoïsme et 

du ciel », dit Michel Fau, qui a choisi des « acteurs 

amoureux de la musique des mots » pour servir 

cette écriture qui leur offre une partition brillante, 

pétillante et virtuose.� C. Robert

Nono, de Sacha Guitry ; mise en scène de Michel 

Fau. Le 9 novembre 2011 à 20h45. Centre d’Art et 

de Culture, 15 boulevard des Nations-Unies, 92190 

Meudon. Tél. 01 49 66 68 90.

PRÉSENTENT

&

un spectacle de Philippe Fenwick
dans le cadre du projet Brest - Vladivostock

avec : Philippe Fenwick, Hugues Hollenstein, Grit Krausse, 
Marine Paris, Sergueï Vladimirov, les élèves de 
l'Académie Fratellini et des artistes invités

COPRODUCTION : ZOU, ESCALE, LES TRÉTEAUX DE FRANCE

EN PARTENARIAT AVEC L’ACADÉMIE FRATELLINI

du 12 au 31 octobre 2011
relâche le mardi 

10 place Charles Dullin 75018 Paris

L’ATALANTE

M° Anvers et Abbesses
Réservation : 01 46 06 11 90

Thomas Quillardet part en vacances chez Goldoni. 
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Coproduction - Première en France 
Du 6 au 23 octobre

Tartuffe, Molière
Éric Lacascade

/ Les 14 et 15 octobre

Giovanni Mirabassi trio
Live Blue Note / Nouvel album

Création  Du 4 au 6 novembre

Histoires de la Nativité
Marc-Antoine Charpentier et Heinrich Schütz
La Chapelle Rhénane / Benoît Haller
En Résidence de Production aux Gémeaux

Les 9 et 10 novembre

Michel Portal quartet
Baïlador

Du 15 au 17 novembre

Les femmes générales 
de la Famille Yang
Opéra de Pékin / 
Académie Nationale de Tianjin

Du 24 au 26 novembre

Jean-Jacques Milteau 
et Palata Singers

Création Coproduction Du 30 novembre au 18 décembre

Dommage qu’elle soit une putain
 John Ford 
Declan Donnellan / Royaume-Uni

Du 8 au 10 décembre

Renaud Garcia-Fons 
et Louis Winsberg trio

Coproduction Première en Île-de-France
Du 6 au 29 janvier

Ruy Blas, Victor Hugo
Christian Schiaretti / 
Théâtre National Populaire Villeurbanne

Premier Prix du Concours Le 13 janvier

Jazz à La Défense
Groove Catchers

Les 27 et 28 janvier

4 Essential
Les 3 et 4 février

Play
Shantala Shivalingappa et Sidi Larbi Cherkaoui

Coproduction Création Festival d’Avignon 2011
Première en Île-de-France / Du 8 au 19 février

Jan Karski
(Mon nom est une fiction)
D’après le roman de Yannick Haenel
Arthur Nauzyciel / Centre Dramatique 
National Orléans / Loiret / Centre

Les 10 et 11 février 

Le Sacre du Tympan
Un hommage au compositeur français 
de musiques de films, François de Roubaix

Le 6 mars

Patrice Caratini / 
Alain Jean-Marie
Chofé biguine la

Du 13 au 17 mars

Marionnettes 
sur l’eau du Vietnam
Le maître des marionnettes
Dominique Pitoiset / TnBA

Première en Île-de-France 
Du 22 mars au 1er avril

Mort d’un commis voyageur
Arthur Miller
Dominique Pitoiset / TnBA

Les 23 et 24 mars 

Gretchen Parlato / USA
The Lost and Found / Nouvel album

Le 25 mars

A Yiddishe Mame
… au cœur de l’âme Yiddish et Tzigane
Sirba Octet

Le 4 avril

Jeanette Lindström sextet / Suède 
Attitude et Orbit Control / Nouvel album

Les Rendez-Vous 
Chorégraphiques de Sceaux

Création - Coproduction / Du 3 au 5 mai 

Univers… l’Afrique
Abou Lagraa / Compagnie La Baraka
En Résidence de Production aux Gémeaux

Les 11 et 12 mai

Le projet Rodin
Russell Maliphant Company / Londres

Les 23 et 24 mai

Vamos al Tiroteo
Versiones de un tiempo pasado
Rafaela Carrasco / Séville

Création - Coproduction / Les 1er et 2 juin

Journal d’hiver
Chorégraphie pour 5 danseurs et un voltigeur
Maryse Delente

Le 15 Mai

Elisabeth Kontomanou

 �Retrouvez notre nouvelle 
application Iphone/Ipad  
à partir d’octobre 2011

Mettre en scène les vacances goldoniennes, dit 

Thomas Quillardet, « c’est mettre en scène la 

fin d’un monde (…) où se débat une génération 

perdue, trop romantique pour pouvoir résister à 

son époque, trop tendre, malgré son apparente 

désinvolture, pour savoir sagement vieillir ». Dans 

la première partie, deux familles de Livourne 

préparent leur départ en vacances  : insultes, 

pleurs et bouffées délirantes rendent tragique un 

projet qui devrait être celui du repos… Dans la 

deuxième partie, l’oisiveté et l’ennui cristallisent 

la haine, et le farniente pacifique cède le pas 

aux règlements de comptes entre des monstres 

cruels et cyniques… Pathétiques et odieux, les 

personnages n’en sont pas moins drôles : Tho-

mas Quillardet entend creuser la veine satirique 

de Goldoni, « entre grotesque et tendresse », et 

faire le portrait d’une société délétère qui res-

semble beaucoup à la nôtre…� C. Robert

Villégiature, d’après les deux premiers volets de  

La Trilogie de la villégiature, de Carlo Goldoni ; mise 

en scène de Thomas Quillardet. Les 21 et 22 octobre 

2011 à 20h30. Théâtre Firmin-Gémier – La Piscine, 

254 avenue de la Division Leclerc, 92290 Châtenay-

Malabry. Tél. 01 41 87 20 84. Du 17 au 19 novembre 

2011. Le jeudi à 19h30 et le vendredi et le samedi  

à 20h30. Le Forum, 1-5, place de la Libération,  

93150 Blanc-Mesnil. Tél. 01 48 14 22 00.

Van Gogh, 
Autoportrait
////// Jean O’Cottrell ////////////////////////////////////////////////////

à partir de la correspondance de 
Vincent Van Gogh et de Van Gogh 
le suicidé de la société d’Antonin 
Artaud, Jean O’Cottrell sonde 
l’intimité d’un artiste hors norme.
Une chaise paillée, le fauteuil de Gauguin, une 

brassée d’iris, un grand vase de terre cuite, 

un chevalet, une valise, une toile… L’idée est 

celle d’un musée imaginaire. Un musée au sein 

duquel Vincent Van Gogh, du fin fond de son 

intimité, adresse « un appel à tous et à chacun », 

comme l’explique François Chattot, le collabo-

rateur artistique de ce spectacle interprété par 

Jean O’Cottrell incarne Vincent Van Gogh au Théâtre  

Le Lucernaire. 
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Les Gémeaux : quand la mémoire 

propos recueillis / Françoise Letellier

« Une conception  
du théâtre comme  
lieu de dialogue »
L’exigence jamais démentie de Françoise Letellier, Directrice de la 
Scène Nationale des Gémeaux, porte, d’année en année, ses fruits. En 
témoigne les 4000 abonnés et les 50 000 spectateurs de 2010/2011. 
La nouvelle saison promet d’être à la hauteur.

«De saisons en saisons, outre notre mission de 

Scène Nationale, favoriser et soutenir la création, 

jouer la carte de la pluridisciplinarité artistique, 

ouvrir le plateau à l’international, je reste attachée 

à une conception du théâtre comme lieu de dia-

logue. Dialogue de l’homme avec l’homme, avec 

saison 2011-2012 • les gémeaux / scène nationale - sceaux • focus
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le monde, avec ce qui le dépasse. Ce credo exi-

geant, soutenu par des compagnonnages artisti-

ques hors normes, guide mes choix dramatiques. 

Traduction tangible : un thème révélateur émerge 

spontanément, thématique en forme de fil rouge 

propre à chaque saison. En 2011/2012, la famille 

construit le futur de l’art
Remarquablement fidèle à des artistes devenus des compagnons d’art, le Théâtre des Gémeaux dirigé par Françoise Letellier poursuit sa 
route exigeante, ouverte à des œuvres très attendues par le public, nourries d’interrogations essentielles sur le monde, d’inventivité 
scénique et de la beauté des textes. Christian Schiaretti, Eric Lacascade, Declan Donnellan, Arthur Nauzyciel et Dominique Pitoiset explorent 
ici de nouveaux territoires, sans oublier les rendez-vous marquants danse et musique.

est manifestement au cœur des préoccupations 

des metteurs en scène invités avec leurs nouvel-

les créations. Famille vérité, famille mensonge ? 

Champ de bataille des enjeux politiques et sociaux 

propres à toute société humaine, la cellule sociale 

de base intéresse Eric Lacascade, Declan Donellan, 

Dominique Pitoiset. 

liens privilégiés avec le tnp
Toujours dans le domaine théâtral, la venue de Ruy 

Blas monté par Christian Schiaretti fait événement. 

Le metteur en scène et directeur du TNP avec 

lequel nous avons tissé des liens privilégiés choisit 

Les Gémeaux comme partenaire parisien dans le 

cadre de la nouvelle inauguration de son théâtre. 

Côté danse, nous reconduisons notre collabora-

tion si fructueuse avec la compagnie accueillie en 

résidence de production dirigée par Abou Lagraa. 

En point d’orgue : Les Rendez-Vous Chorégraphi-

ques de Sceaux. Côté musique, la programmation 

ouverte au classique, ce dont témoigne la résidence 

de Benoît Haller, met également l’accent sur le jazz 

avec deux axes de développements originaux : les 

voix féminines et le métissage ».

Marie-Emmanuelle Galfré
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entretien / Christian Schiaretti

Pour un théâtre national 
et populaire
Christian Schiaretti met en scène l’épopée politique et amoureuse 
du vers de terre épris d’une étoile, en poussant jusqu’au paroxysme 
métaphysique les figures qui s’affrontent dans cette tragédie 
mélodramatique.

Pourquoi choisir de mettre en scène Victor 

Hugo ?

Christian Schiaretti : D’abord parce que Hugo, 

personne n’y va  ! Dans cette imposture de la 

modernité qui se méfie de la poésie et des grands 

textes du répertoire, il y a une défiance vis-à-vis du 

théâtre hugolien, considéré comme un peu ridicule. 

Mais je demeure fidèle à mes engagements, quitte 

à assumer ce ridicule. Ensuite parce que je dirige le 

TNP, et que ces trois mots, « théâtre », « national » 

et « populaire » ont été réunis et définis la première 

fois par Victor Hugo, en 1830, dans la préface de 

Marion de Lorme. Je revendique le grand vent 

hugolien, la grande utopie hugolienne et le mani-

feste théâtral que dessinent ces trois mots mis 

ensemble. Certes, c’est un vent qui a des limites 

en même temps que des enthousiasmes, mais j’ai 

envie de porter Hugo en bannière et de l’assumer, 

contre la dépression de notre époque et le risque 

d’un esprit de déploration perpétuelle qui, à terme, 

n’inquiète en rien le cynisme libéral ambiant.

Pourquoi choisir cette pièce avec laquelle 

vous ouvrez la première saison d’un TNP 

rénové ?

C. S.  : J’ouvre la nouvelle saison du TNP avec 

Ruy Blas parce que c’est la plus belle pièce de 

Hugo  ! Cette pièce se déploie entre deux ten-

sions  : une passion amoureuse qui n’échoue 

« Il y a, dans cette 
pièce, une opposition 
entre des forces  
surpuissantes, qui 
amène à dépasser  
la simple lecture  
historique ou  
politique. » Christian Schiaretti

pas, même si elle conduit le héros au suicide, 

et l’inaccomplissement politique d’un Ruy Blas 

qui porte le peuple et échoue dans sa volonté 

politique. A terme, le meurtre de Salluste, c’est 

la terreur, celle qui naît de la colère d’un peuple 

qui n’est pas accompli. A cet égard, le « Bon 

appétit Messieurs ! » a le pathétique d’une indi-

gnation sans engagement. Au fond, Ruy Blas 

Théâtre

entretien / Arthur Nauzyciel

L’art comme  
espace de réparation
Jan Karski  , Prix interallié 2009, l’ouvrage de Yannick Haenel 
retraçant la vie du messager de la résistance polonaise, porte-parole 
de l’horreur de la shoah auprès du monde libre en pleine Seconde 
Guerre Mondiale, est adapté par le directeur du CDN d’Orléans, 
Arthur Nauzyciel. Par-delà les affrontements passionnels lors de 
la parution du livre, concernant principalement les relations entre 
fiction et Histoire, le spectacle présenté cet été en Avignon et sous-
titré « mon nom est une fiction » rallume le flambeau du témoin.

J’ai lu le livre quelques jours après la disparition 

de mon oncle, frère de mon père déporté à Aus-

chwitz. Un des liens forts que j’avais avec lui s’est 

justement construit sur son expérience concen-

trationnaire. Le mérite du livre qui imagine ce qui 

a hanté les nuits de Jan Karski est de nous faire 

ressentir quelque chose de cette conscience, de 

cette douleur inouïe, domestiquée, apprivoisée. Je 

pense qu’existe une chaîne de messagers : Karski, 

Lanzmann, Haenel…

Cette création, l’une des pièces événements 

du Festival d’Avignon 2011, vous a-t-elle 

demandé plus qu’une autre d’inventer sur le 

plan dramaturgique ?

A. N. : Le texte de Haenel qui triple les formes de 

représentation – le documentaire, la biographie, 

la fiction – dans son dispositif même invente une 

voie pour aujourd’hui, cherche à éviter l’écueil 

de l’adoption d’un point de vue conventionnel 

voire absolutiste sur la Shoah et ses modes de 

représentation. Ce témoignage, documentarisé, 

biographié, romancé, est celui d’un catholique 

polonais raconté par un français de quarante ans. 

Le spectacle, sous-titré “Mon nom est une fiction”, 

parle donc aussi de regards sur cet homme et son 

histoire, un témoin majeur de l’extermination radi-

cale, politique et industrielle des Juifs en France 

comme dans le reste de l’Europe.

Laurent Poitrenaux incarne Jan Karski. Que 

lui avez-vous demandé ? Recommandé ?

A. N. : Laurent était le passeur idéal. Nous ne tra-

vaillons pas pour la première fois ensemble. Nous 

nous accompagnons mutuellement. D’ailleurs le 

mot qui me vient pour qualifier notre travail en 

commun, notre travail à tous, sur ce spectacle, 

est celui de compagnonnage. Nous nous sommes 

laissé, les uns et les autres, traverser par cette 

histoire douloureuse. Nous avons travaillé dans 

un grand calme, avec beaucoup de délicatesse, 

beaucoup d’attention les uns envers les autres.

Entretien réalisé par Marie-Emmanuelle Galfré

Jan Karski (Mon nom est une fiction), d’après le 

roman de Yannick Haenel, adaptation et mise en 

scène Arthur Nauzyciel, du 8 au 19 février 2012.

Pourquoi avoir voulu adapter cette œuvre 

controversée ? En quoi vous paraît-elle être 

un matériau propice pour le théâtre ?

Arthur Nauzyciel : La polémique autour du livre 

ne me fait pas douter de la nécessité de le met-

tre en scène. Mon désir est lié à la question de 

la disparition des témoins. Qui témoigne pour le 

témoin ? Les témoins de la shoah ont tous dispa-

rus ou sont en passe de l’être. Est-ce que le théâ-

tre a un rôle à jouer ici et maintenant ? Le livre m’a 

été envoyé par Yannick Haenel après qu’il ait vu 

Ordet. Il y reconnaissait une démarche semblable 

à la sienne : l’art comme espace de réparation. 

« Mon désir est lié  
à la question de  
la disparition  
des témoins. » Arthur Nauzyciel
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est une œuvre assez noire, nimbée d’une sorte 

d’onirisme étrange.

Comment, la considérant ainsi, choisissez-

vous de la monter ?

C. S. : Je crois qu’il faut pousser les personnages 

jusqu’au paroxysme. Ainsi, il faut pousser Salluste 

au-delà de la seule et sordide anecdote qui l’a fait 

coucher avec une chambrière. C’est un person-

nage qui campe dans une frange luciférienne, à 

l’endroit de la légitimité du mal. En face, Don César 

de Bazan porte la rédemption angélique (d’ailleurs 

Monod, acteur vilarien et une des consciences 

de notre métier, sera Guritan. Je choisis une 

sorte de vieillissement des personnages pour 

renforcer la dimension fantastique de la pièce. 

Ruy Blas et la reine seront eux, très jeunes, face 

à cette génération qui les observe. Car si Ruy 

Blas marque l’échec du peuple, il marque aussi 

l’échec de la jeunesse…

Propos recueillis par Catherine Robert

Ruy Blas, de Victor Hugo ; mise en scène de Christian 

Schiaretti. Du 6 au 29 janvier 2012.

il surgit de la cheminée, c’est donc qu’il vient du 

ciel !). Il y a, dans cette pièce, une opposition entre 

des forces surpuissantes, qui amène à dépasser 

la simple lecture historique ou politique. Il y a de 

l’onirique et de l’improbable dans Ruy Blas : à cet 

égard, le coup de théâtre final est improbable. Chez 

Hugo, tiennent ensemble la volonté romantique de 

faire éclater le corset classique et la revendication 

de la dimension du mélodrame. Pour porter cette 

sorte de paradoxe, il faut une grande sagesse 

intellectuelle ou l’innocence première du public. 

C’est-à-dire que pour comprendre Hugo, il y a soit 

un geste supérieur, soit un geste premier : soit on 

choisit la respiration généreuse de la connaissance 

qu’on peut avoir de notre patrimoine littéraire, soit 

on le prend au premier degré.

Avec quels comédiens allez-vous travailler ?

C. S.  : Evidemment avec la troupe des comé-

diens du TNP, avec lesquels je continue le tra-

vail en solidarité organisé à Villeurbanne. Robin 

Renucci donnera à Salluste sa force tellurique, 

à laquelle répondra l’énergie de lutteur que 

Jérôme Kircher offrira à Don César. Roland 

entretien / éric Lacascade

La complexité de l’humain
Pièce à jamais inachevée tant elle donne prise aux interprétations, 
Le Tartuffe de Molière offre une inépuisable matière de travail. Le 
metteur en scène et acteur Eric Lacascade s’empare aujourd’hui de ce 
classique avec sa troupe pour en sonder toute la complexe opacité.

La relation entre Tartuffe et Orgon reste très 

ambivalente.

é. L.  : L’un poursuit des intérêts matériels et 

convoite la maison mais succombe au sentiment 

amoureux, tandis que l’autre cherche à restaurer le 

pouvoir qu’il a perdu sur sa femme et ses enfants, 

ce qui l’entraîne dans une passion et une exalta-

tion critique. Tous deux sont pris dans un jeu très 

complexe. Leur relation garde une certaine opa-

cité, nécessaire. Il ne faut pas tout expliquer. C’est 

cette complexité qui nous approche de l’humain.

Comment entendez-vous la question de la 

religion, sans cesse évoquée par Tartuffe ?

é. L. : J’appréhende la religion comme un outil qui 

permet d’assurer une emprise et de faire taire toutes 

les objections. L’invocation des lois supérieures du 

ciel répond sûrement chez certains à une inquiétude 

spirituelle. Peu importe que Tartuffe soit un dévot ou 

un hypocrite : dès lors qu’il sait accomplir le rituel, il 

peut exercer le pouvoir, jusqu’à la tyrannie. A mesure 

qu’une âme s’enfonce dans la dévotion, elle perd le 

goût et le sens du réel. L’éblouissement de la foi la 

rend aveugle. Cela me terrifie… Mon métier est d’y 

voir clair, en étudiant des textes, en rencontrant le 

public, en observant les passions humaines.

Si les faiblesses de la chair sont sans cesse 

condamnées, il règne cependant un com-

merce des corps dans cette maison.

é. L. : La tentation charnelle rôde en permanence. 

Les corps sont désirés, donnés, se dérèglent, 

emportés dans des accès de violence et d’excita-

tion. Il y a une relation marchande, d’échanges voire 

d’échangisme, quand bien même les costumes ne 

laissent rien apparaître. C’est aussi un corps bouf-

fon, dérangeant, proche de la Commedia dell’arte. 

Tartuffe est une farce.

Comment cheminez-vous dans le texte pour 

restituer cette complexité ?

é. L. : Je me garde d’avoir une lecture a priori. Dans 

notre époque obscure, mon travail est d’accepter 

toute la complexité de l’individu et de l’étudier, plu-

tôt que d’apporter une solution ou une vision. Il faut 

travailler sur plusieurs couches en même temps. 

La pièce de Molière, en alexandrins, repose sur 

une langue formelle, sur des situations très claires, 

des personnages bien dessinés. Je prends chaque 

scène et je regarde ce qu’elle amène comme jeu, 

comme enjeu. Jouant le rôle de Tartuffe, je cher-

che d’abord l’authenticité dans les situations, pour 

garder les interprétations ouvertes. Ce personnage 

est fait par les circonstances et par ce que chacun 

investit sur lui. Il est d’autant plus habile qu’il réagit. 

Sa force est de permettre à chacun de se projeter, 

comme un trou noir.

Entretien réalisé par Gwénola David

Tartuffe, de Molière, mise en scène d’éric Lacascade. 

Du 6 au 23 octobre 2012.

Chaque époque donne un éclairage différent 

de la pièce. De quoi Tartuffe est-il le révéla-

teur pour vous ?

éric Lacascade : Tartuffe s’introduit au cœur 

d’une famille bourgeoise en crise, travaillée par 

des manques, des vides, des antagonismes 

et des non-dits. Le père, Orgon, a pris pour 

épouse Elmire, une femme de la génération de 

ses enfants. Il entretient une relation difficile 

avec sa propre mère, austère dévote, écarte son 

fils héritier mais a pour sa fille une tendresse 

ambiguë et la donne à un autre ; il déteste son 

beau-frère Cléante, un habile bretteur éclairé - 

voire libertin, mais craint tout autant le bon sens 

de Dorine, nourrice et mère putative. Elmire et 

son frère portent une conception de la vie radi-

calement différente de celle d’Orgon, une vision 

qui laisse place au ludisme et au plaisir. Cette 

communauté familiale recomposée devient un 

champ de bataille où la ruse, les attaques et 

les coups d’éclats se succèdent. Tartuffe va se 

glisser dans les failles, les creuser pour y faire sa 

place et exercer son pouvoir. Il se sert d’Orgon 

qui se sert aussi de lui. Leurs rapports s’inver-

sent constamment, jusqu’à ne plus savoir qui 

est dominé ou dominant.

« Je cherche d’abord 
l’authenticité dans  
les situations,  
pour garder  
les interprétations 
ouvertes. » éric Lacascade
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entretien / Declan Donnellan

Notre besoin absolu de 
transgresser les règles
Fidèle du Théâtre des Gémeaux depuis plusieurs années, le metteur en 
scène britannique Declan Donnellan crée, à Sceaux, Dommage qu’elle soit 
une putain de John Ford. Une pièce qui questionne la notion de tabou…

nombreux points communs avec le théâtre de Shakes-

peare, notamment dans la façon de mettre en lumière 

les aspects destructeurs de l’amour et notre capacité 

à nous enfermer dans nos illusions.

La direction d’acteurs occupe une place fon-

damentale dans vos spectacles. Qu’est-ce 

qui, pour vous, doit se situer au cœur de la 

relation qui relie l’acteur au plateau ?

D. D. : Parler du jeu des acteurs est difficile, car 

« parler de » tend souvent à dire des généralités, 

or les généralités masquent la singularité des cho-

ses. Le jeu d’un bon acteur est toujours spécifi-

que. Jouer est un réflexe, un mécanisme qui vise à 

D’après vous, Dommage qu’elle soit une 

putain est-elle avant tout une pièce sur 

l’amour, sur la transgression ou sur l’implo-

sion de l’ordre social ?

Declan Donnellan : Fondamentalement, c’est une 

pièce qui traite de tous ces thèmes-là en même temps. 

Mais Dommage qu’elle soit une putain est, avant tout, 

un regard plein d’humanité porté sur la passion illicite 

qui lie un frère et une sœur, une exploration saisissante 

de notre capacité à transgresser les règles - de notre 

besoin absolu de transgresser les règles. La vie repose 

souvent sur la désobéissance. La pièce de John Ford 

nous montre que ceux qui pensent ne pas avoir à 

obéir aux lois parce qu’ils sont « spéciaux », ceux 

qui pensent bénéficier d’une dérogation parce qu’ils 

sont supérieurement intelligents finissent, au bout du 

compte, par avoir de gros problèmes.

Quel est l’aspect le plus “révolutionnaire” de 

cette pièce ?

D. D. : Sans doute la façon dont elle questionne la 

notion de tabou. La raison pour laquelle cette pièce 

continue à être aussi forte plus de 300 ans après sa 

création ne tient pas uniquement au fait qu’elle soit 

écrite de façon aussi brillante et aussi sensible, mais 

« L’amour – à travers ses aspects les plus  
éclatants comme les plus sordides – est au 
centre de Dommage qu’elle soit une putain. »

Declan Donnellan
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également au fait qu’elle porte un éclairage sur un 

tabou singulier, qui n’a jamais réellement été exploré. 

Parfois, on entend dire que tous les tabous s’effon-

drent. Je ne crois absolument pas à cela. La place 

croissante que nous accordons aux tabous dans 

notre société reste un mystère psychanalytique. La 

grande majorité d’entre nous est, aujourd’hui encore, 

entièrement soumise au tabou de l’inceste. Personne 

n’a jamais cherché à remettre en cause ce tabou. 

Quelque part, au sein de nos réflexions sur l’inceste, 

se dresse le mur de nos propres limites.

Quel regard le spécialiste de Shakespeare que 

vous êtes porte-t-il sur le théâtre de John Ford ?

D. D. : On pense que Ford aurait assisté à des repré-

sentations de pièces de Shakespeare lorsqu’il était 

jeune, et qu’il aurait même rencontré Shakespeare. 

Ces deux auteurs ne partagent pas le même uni-

vers stylistique, mais leurs sources d’inspiration sont 

cependant très proches. Shakespeare est absolument 

obsédé par l’amour, thème qu’il a interrogé de manière 

exhaustive, à partir de tous les points de vue possibles. 

De la même façon, l’amour - à travers ses aspects les 

plus éclatants comme les plus sordides - est au centre 

de Dommage qu’elle soit une putain. Cette pièce a de 

assurer l’essor et la survie de l’acteur. Le travail du 

comédien repose sur deux fonctions précises du 

corps humain : les sens et l’imagination. Finalement, 

à travers les interrelations de ces deux fonctions, le 

travail de l’interprète comme du directeur d’acteur 

consiste essentiellement à examiner le plus profon-

dément possible la nature de l’être humain. Depuis 

la scène, il s’agit donc de retourner à la vie.

Entretien réalisé par Manuel Piolat Soleymat

Dommage qu’elle soit une putain, de John Ford 

(spectacle en anglais surtitré) ; mise en scène  

de Declan Donnellan. Du 30 novembre au  

18 décembre 2011.

Jan Karski,  

témoin et  

messager  

de l’horreur.
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gros plan ¶
Le jazz  
dans tous ses éclats
C’est devenu l’un des grands classiques de la programmation 
du théâtre des Gémeaux  : du jazz, dans toute sa diversité de 
propositions.

Quoi de commun entre le trio plutôt lyrique du pia-

niste italo-parisien Giovanni Mirabassi et le foutraque 

Sacre du Tympan de l’arrangeur un brin dérangé Fred 

Pallem ? Quel lien entre le projet Chofé la Biguine 

qui associe le Jazz Ensemble de Patrice Caratini au 

subtil trio du Guadeloupéen Alain Jean-Marie et le 

Sirba Octet, dont le programme Yiddishe Mame revi-

site des classiques du répertoire séculaire ? Chacun 

incarne à sa manière singulière le jazz actuel. Tous 

ceux-là se retrouveront sur scène à Sceaux (soit 

dans le club Sceaux What, soit au Grand Théâtre) 

pour une saison placée encore une fois sous l’aura 

de la note bleue. Pas de doute, cette programma-

tion panoramique, reflétant une pluralité d’horizons, 

donne une juste vision de l’état des lieux de la scène, 

ouverte à tous les vents. C’est l’une des richesses 

ontologiques du jazz, une faculté à réunir sous ce 

vocable des musiques a priori bien éloignées. On 

pourrait en dire tout autant du quartet de Michel Por-

tal, auteur d’un enthousiasmant « Baïlador » sous la 

direction du pianiste balkanique Bojan Z, et du trio de 

musiciens voyageurs, constitué par le contrebassiste 

Renaud Garcia-Fons et le guitariste Louis Winsberg, 

deux musiciens qui ont pas mal baladé leurs cordes 

autour de la Méditerranée, auxquels s’ajoute Prabhu 

Edouard, maître es tablas venu d’Inde du Sud. Pour 

les uns comme les autres, le jazz est l’occasion de 

rencontres du troisième type, autour de l’improvisa-

tion, susceptible de tracer des contours inédits.

Voix multiples
Il en va de même pour ce qui est de la large place 

réservée à la voix, dans tous les registres. Sur le 

papier, le plus détonant est le concert qui asso-

cie le bluesman Jean-Jacques Milteau aux Palata 

Singers, un quartet vocal de Brazzaville à fortes 

consonances gospel qui peut franchir le Rubicond 

reggae. Le quartet baptisé 4 Essential, avec les 

voix du pianiste Thierry Maillard et de la violoniste 

Debora Seffer, tisse quant à lui un pont avec les 

musiques d’Europe de l’Est, tandis que le sextet 

de la Suédoise Jeanette Lindström évolue du côté 

de la pop sophistiquée, la chanteuse ayant même 

été épaulée par l’esthète Robert Wyatt. Deux 

autres fortes personnalités viendront compléter 

cette programmation, deux femmes dont le par-

cours s’inscrit là encore dans le sillon d’un jazz 

tout à la fois original et dans la tradition : Elisabeth 

Kontomanou au charme envoûtant aussi bien sur 

les standards que sur ses propres thèmes, et Gret-

chen Parlato, capable de grimper les octaves, de 

flirter avec la pop ou de murmurer une bossa bré-

entretien / Dominique Pitoiset

Le théâtre-monde
Dominique Pitoiset, directeur du Théâtre National de Bordeaux 
Aquitaine, propose deux spectacles très différents. Mort d’un commis 
voyageur, second volet de son triptyque consacré au théâtre nord-
américain d’après-guerre, et Marionnettes sur l’eau du Vietnam, 
le maître des marionnettes, qui développe un théâtre à la fois 
documentaire et poétique autour de la figure du créateur des 
fameuses marionnettes sur l’eau du Vietnam.

des films. Pourtant, c’est avant tout un théâtre de 

l’immédiateté, vif et rapide. Celui d’Arthur Miller 

tout particulièrement, dont Brando disait : « Pour le 

jouer, il faut toujours penser que tu as des hémor-

roïdes et que tu es assis sur un lit de braise ».

Pourquoi avoir choisi cette œuvre tout spé-

cialement ?

D. P : Mort d’un commis voyageur est une pièce 

assez tragique autour du personnage de Willy, 

représentant de commerce, qui tourne depuis 

des années dans sa voiture, qui a cru à la stabilité 

de l’emploi, s’est acheté un pavillon dans la ban-

lieue de New-York, avec des traites à payer, et se 

retrouve au chômage, à faire semblant de travailler 

pour donner le change à sa famille. Il comprend 

alors que s’il se suicide, avec l’assurance-vie que 

toucheront ses proches, il leur sera plus précieux 

mort que vivant. Il est victime d’un mécanisme de 

précarisation et d’exclusion qu’il est évidemment 

facile de transposer dans l’univers contemporain.

Votre second spectacle concerne les mythi-

ques marionnettes du Vietnam…

D. P : Il y a 20 ans, Jean-Luc et Chantal Largnier 

ont fait découvrir en Europe les marionnettes sur 

l’eau du Vietnam. Mais aujourd’hui, au Vietnam, 

c’est devenu une véritable usine à touristes. On 

produit ces marionnettes 36 fois par semaine, 6 

fois par jour. C’est ennuyeux et c’est du grand 

n’importe quoi. Seulement, à 30 km d’Hanoï, il 

y a la pagode du maître des marionnettes, celui 

qui les a fait naître au xie siècle, et à l’intérieur de 

cette pagode, le plus vieux théâtre sur l’eau du 

Vietnam ainsi que le sarcophage du vieux maître. 

Un bonze, responsable du lieu, l’ouvre une fois 

par an devant des milliers de personnes. Lors de 

cette cérémonie, suivant un mécanisme de boîte 

à fils, une marionnette grandeur nature sort du 

sarcophage et s’anime : la légende dit que c’est 

le corps du maître des marionnettes qu’à sa mort 

des termites ont porté hors de terre et que les 

paysans ont recouvert de pâte à bois.

Ce sera le sujet de votre spectacle ?

D. P : Ce spectacle est complètement passion-

nel pour moi. Je ne sais pas bien encore ce qu’il 

sera. Je veux imaginer un poème visuel et musical 

sur l’eau, et témoigner de la vie légendaire de ce 

maître, du bestiaire des marionnettes, en utilisant 

notamment une statue bouddhiste que nous ani-

merons. Et en même temps je veux témoigner 

des transformations contemporaines du Vietnam, 

la pagode du maître étant menacée par un pro-

jet d’urbanisme qui veut installer Splendora, une 

gigantesque cité de verre, à sa place.

Propos recueillis par Eric Demey

Mort d’un commis voyageur, d’Arthur Miller, mise 

en scène de Dominique Pitoiset, du 22 mars au 1er 

avril. Marionnettes sur l’eau du Vietnam, Le Maître 

des Marionnettes, argument et mise en scène de 

Dominique Pitoiset, du 13 au 17 mars.

Avec Mort d’un commis voyageur d’Arthur 

Miller, vous persistez dans le théâtre nord-

américain ?

Dominique Pitoiset : En effet, car les nouvelles 

traductions de Daniel Loayza permettent de redé-

couvrir certains textes. Jean-Claude Grumberg 

n’avait fait qu’adapter le texte de Miller, Loaza 

en propose la première vraie traduction et fait 

entendre la langue concise, concrète, immédiate 

et réactive de l’auteur. Miller était un humaniste 

engagé politiquement. Il donne à voir la réalité de la 

grande crise américaine. Et quand j’ai commencé 

cette série avec Qui a peur de Virginia Woolf, je 

voulais monter et montrer ce théâtre qui traite de 

crise morale sur fond de crise sociale.

C’est un théâtre assez peu représenté sur 

nos scènes…

D. P  : Oui. Il faudrait un peu laisser dormir 

Tchekhov, que l’on a épuisé, et partir à l’explo-

ration de ce théâtre-là. Seulement, cela pose des 

problèmes financiers, avec des droits de représen-

tation souvent exorbitants. Avec les agents amé-

ricains, on ne discute que de dollars et pas de 

contenu. De plus, il est parfois considéré comme 

un théâtre commercial, qui surferait sur le succès 

« Monter et montrer 
ce théâtre qui traite 
de crise morale  
sur fond de crise 
sociale. » Dominique Pitoiset
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genre de compromis ne me gêne absolument pas. 

Il faut pouvoir s’adapter, tenir compte du lieu, de 

son acoustique, qui à Sceaux est très bonne mais 

relativement sèche. C’est très bien pour les piano, 

musique classique
entretien / Benoît Haller

nativités baroques :  
la musique sacrée, une  
représentation intérieure
Après y avoir présenté deux grandes œuvres de Bach (La Passion 
selon Saint Matthieu en 2009, puis l’Oratorio de Noël l’an dernier), La 
Chapelle rhénane, dirigée par Benoît Haller, poursuit sa résidence à 
Sceaux avec un programme réunissant deux visions de la Nativité à 
l’époque baroque : La Pastorale sur la Naissance de Notre Seigneur 
Jésus Christ (1684) de Marc-Antoine Charpentier et L’Histoire de la 
Nativité (1664) de Heinrich Schütz.

Le programme donné à Sceaux associe Schütz 

et à Charpentier. Pourquoi ce rapprochement ?

Benoît Haller  : C’est bien sûr le thème de la 

Nativité qui unit ces deux œuvres, mais j’y vois 

aussi une certaine complémentarité. La Chapelle 

rhénane étant avant tout un ensemble franco-al-

lemand, il était assez symbolique d’associer un 

compositeur allemand et un compositeur français, 

qui ont écrit sur le même thème, mais de façon 

très différente. Il y a chez Schütz une approche très 

protestante, et en même temps italienne puisqu’il 

s’inspire de Monteverdi et Gabrieli. Chez Char-

pentier, l’inspiration est aussi italienne, puisqu’elle 

vient des histoires bibliques de Carissimi, mais son 

œuvre joue davantage sur l’intimité, en mettant 

en scène la Nativité telle que les bergers ont pu 

la percevoir.

Ce sont donc deux narrations différentes ?

B. H. : Ce sont deux styles, deux approches diffé-

rentes : l’œuvre de Schütz est fondamentalement 

biblique, proche du texte, qui se réfère strictement 

au texte de la Bible ; celle de Charpentier est poé-

tique, plus libre, plus théâtrale aussi.

Comment abordez-vous l’interprétation de 

ces œuvres religieuses dans le contexte 

profane d’une salle de théâtre ?

B. H.  : Évidemment, ce n’est pas le lieu pour 

lequel ces œuvres ont été composées. Ceci dit, ce 

« La musique issue de 
ces histoires sacrées 
doit d’abord résonner 
au fond de nous- 
mêmes, d’une manière 
aussi diverse que  
possible. » Benoît Haller
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souvent difficiles à entendre dans une église, mais 

en revanche tout est un peu « nivelé » et il ne faut 

donc pas hésiter à accentuer les contrastes. De 

fait, l’interprétation est différente, mais, de toute 

façon, le but ultime de notre travail est de faire 

en sorte que, quels que soient le lieu, l’œuvre ou 

le contexte, le public puisse être touché, ému et 

avancer sur le chemin de sa connaissance, de sa 

perception du monde et de sa propre humanité.

Ne pourrait-on pas aller plus loin et mettre 

en scène ces œuvres ?

B. H. : On peut toujours imaginer une représen-

tation scénique d’un programme sacré. Pourtant, 

je pense que ce qui fait l’intérêt de la musique 

sacrée – et de son aspect théâtral – tient au fait 

qu’il s’agit d’abord d’une représentation intérieure. 

C’est comme pour la Bible, chacun en a sa lecture 

personnelle, qui ne devrait pas être imposée par 

un pasteur, un prêtre ou même le pape, mais être 

entendue telle qu’elle résonne au fond de notre 

âme. De la même manière, la musique issue de 

ces histoires sacrées doit d’abord résonner au 

fond de nous-mêmes, d’une manière aussi diverse 

que possible. Mettre en scène, ce serait risquer de 

réduire l’œuvre à une perception subjective. On y 

perdrait en universalité.

Propos recueillis par Jean-Guillaume Lebrun

Vendredi 4 et samedi 5 novembre à 20h45,  

dimanche 6 novembre à 17h.

gros plan ¶
Univers… 
L’Afrique
Abou Lagraa, en deux quatuors, 
interroge la relation à soi et à 
l’autre. Une réflexion poétique 
et politique, portée par la voix 
et l’engagement de Nina Simone.

Depuis plusieurs années, Abou Lagraa fait de la 

danse un outil pour créer des dialogues entre les 

pays et les peuples : avec lui, chaque projet cho-

régraphique est porteur de nouvelles dynamiques, 

aussi bien artistiques que sociales. En 2008, sa com-

pagnie, La Baraka, commence à travailler en colla-

boration avec le ministère de la culture algérien, pour 

élaborer un « Pont Culturel Méditerranéen » visant à 

développer les échanges franco-algériens en faveur 

de la danse. Dans ce cadre, en 2010, un important 

programme de formation et de création voit le jour. 

Abou Lagraa chorégraphie alors Nya, pour dix jeu-

nes danseurs de la Cellule Contemporaine du Ballet 

National Algérien. La pièce, présentée en France et 

à l’étranger tout au long de la saison 2010-2011, est 

un grand succès. La création d’Univers… L’Afrique 

est une nouvelle étape dans ce programme de coo-

pération. Cette fois, c’est sous la forme d’un dipty-

que, en deux quatuors, que le chorégraphe conçoit 

une pièce qui rend compte des réalités et des enjeux 

de ce début de xxie siècle.

Métissage  
et désir d’ouverture
L’un des deux quatuors, interprété par les membres 

de sa compagnie, se penche sur la question du 

couple et du lien amoureux : l’ivresse et l’abandon, 

mais aussi la difficulté d’aimer et d’être deux, la peur 

– peur de se perdre, peur d’être quitté, peur de voir 

mourir l’être aimé. L’autre quatuor, interprété par 

des danseurs de la Cellule Contemporaine du Ballet 

National Algérien, interroge également la relation à 

l’autre, mais sur un terrain différent : que signifie 

le fait d’être algérien et africain aujourd’hui ? Abou 

Lagraa, français d’origine algérienne, questionne ici 

ses propres racines, tout en mettant en lumière le 

métissage qui caractérise l’Afrique aujourd’hui, et 

surtout le désir d’ouverture de la jeunesse africaine : 

dans une énergie hip-hop endiablée, les corps 

disent le besoin de s’exprimer, d’aller vers l’autre 

et de l’accueillir. Une figure et une voix relient ces 

deux moments de la pièce : celles de Nina Simone. 

La chanteuse américaine a en effet interprété les 

plus beaux chants d’amour. Elle n’a, par ailleurs, 

jamais cessé de revendiquer son africanité et de 

s’élever contre les discriminations raciales. Mise 

en relation avec des œuvres musicales occidenta-

les plus récentes (par les groupes Organica Remix 

et Masters at Work, ainsi que par le compositeur 

Eric Aldéa), le jazz de Nina Simone nous rappelle 

l’actualité brûlante d’un engagement artistique et 

humain, tout en nous parlant constamment de nos-

talgie, de rencontres et de métissage.

Marie Chavanieux

Univers… L’Afrique, chorégraphie d’Abou Lagraa, du 

3 au 5 mai 2012.
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gros plan ¶
Rendez-vous  
chorégraphiques  
de Sceaux
Quatre œuvres radicalement différentes et éminemment 
personnelles signées Abou Lagraa, Russell Maliphant, Rafaela 
Carrasco et Maryse Delente permettent de découvrir la danse 
d’aujourd’hui.

Vamos al Tiroteo de Rafaela Carrasco à partir des chansons populaires de Federico Garcia Lorca.

Composée de deux pièces, la dernière création 

d’Abou Lagraa s’articule autour de Nina Simone, 

icône de la musique américaine et militante pour 

les droits civiques, très grande dame de la musique 

jazz et soul. La première pièce explore la question 

du couple et la seconde s’interroge sur l’identité 

africaine aujourd’hui, sur la quête d’ouverture et de 

tolérance revendiquée par la jeunesse algérienne. 

Le chorégraphe questionne ici à la fois les notions 

de racines et de métissages (voir notre gros plan). 

A découvrir aussi la nouvelle création très attendue 

de la compagnie Russell Maliphant, inspirée par 

l’œuvre d’Auguste Rodin. « J’ai toujours été fas-

ciné par la physicalité pure de ses œuvres, et par 

l’expressivité des corps qu’il représente » confie 

le chorégraphe, qui a époustouflé le public dans 

son solo AfterLight, hommage à Nijinsky. Dans ce 

nouvel opus, des lignes de tension, des rotations 

et torsions parcourent les corps, et la pièce dan-

sée s’emploie à « capturer un peu des énergies 

et émotions » présentes dans l’œuvre de Rodin 

et à « exploiter les états qui semblent surgir du 

mouvement des sculptures. » Les projections de 

lumière participent pleinement à la construction du 

vocabulaire corporel. Le Projet Rodin est divisé en 

deux parties. La première s’inspire des aquarelles 

– des projections vidéo y déploient une palette 

mouvante de couleurs d’une délicate expressivité 

– et la seconde des sculptures – dans une lueur 

d’encre le sens du mouvement se dessine grâce 

à l’inventivité formelle et la puissance précise du 

corps… finement sculptées.

Ressenti  
intérieur
Changement de style avec le flamenco de Rafaela 

Carrasco, porté ici par quatre danseurs et sept 

musiciens, et si solidement tenu par ses raci-

nes qu’il devient possible voire nécessaire pour 

la danseuse de l’envisager au futur. Issue de 

l’école sévillane et formée par les plus grands 

maîtres, admirée pour sa « noblesse lumineuse », 

complice de Rafael Campallo ou Israel Galván, 

Rafaela Carrasco a construit sa pièce Vamos al 

Tiroteo à partir des avis populaires de Federico 

Garcia Lorca, album mythique enregistré en 1931, 

source d’inspiration de nombreux artistes. « Nous 

avons grandi avec eux, ils font partie de nous », 

confie la talentueuse interprète, qui a obtenu 

avec cette pièce le prix de la chorégraphie à la 

Biennale de Séville 2010. Dans un autre registre, 

Maryse Delente présente Si tu me quittes, est-ce 

que je peux venir aussi ? et Journal d’Hiver, des 

œuvres émouvantes et réfléchies exprimant le 

ressenti intérieur et les intuitions intimes de la 

chorégraphe. La première partie, au titre évoca-

teur, nominée aux “Benois de la danse” à Berlin, 

montre un couple en crise, en proie à d’intenses 

Play
Rencontre au sommet entre deux 
chorégraphes et virtuoses du geste, 
Sidi Larbi Cherkaoui et Shantala 
Shivalingappa.
Sidi Larbi Cherkaoui, toujours curieux du monde et 

désireux d’appréhender d’autres modes de pensée 

et de connaissance, aime particulièrement imaginer 

des œuvres en collaboration avec des artistes de 

divers horizons – Akram Kham, l’ensemble polypho-

nique corse A filetta, etc. Une source intarissable et 

silienne… Un éclectisme emblématique de cette 

nouvelle saison jazz.

Jacques Denis

Giovanni Mirabassi trio, les vendredi 14 et samedi 

15 octobre à 21h30 au Sceaux What.  Michel 

Portal quartet, le mercredi 9 novembre à 20h45 au 

Grand Théâtre.  Jean-Jacques Milteau et Palata 

Singers, du jeudi 24 au samedi 26 novembre à 21h30 

au Sceaux What.  Renaud Garcia-Fons et Louis 

Winsberg trio, du jeudi 8 au samedi 10 décembre à 

21h30 au Sceaux What.  4 Essential, les vendredi 

27 et samedi 28 janvier à 21h30 au Sceaux What.  

Le sacre du tympan, les vendredi 10 et samedi 11 

février à 21h30 au Sceaux What.  Patrice Caratini/

Alain Jean-Marie Chofé biguine la, le mardi 6 mars à 

20h45 au Grand Théâtre.  Gretchen Parlato les ven-

dredi 23 et samedi 24 mars à 21h30 au Sceaux What. 

 Sirba Octet A yiddishe Mame le 25 mars à 17h à 

l’Agoreine (en collaboration avec Bourg-la-Reine). 

 Jeanette Lindström sextet, le mercredi 4 avril à 

20h45 au Grand Théâtre.  Elisabeth Kontomanou, le 

mardi 15 mai à 20h45 au Grand Théâtre.

féconde d’enrichissement mutuel et de créativité… 

On se souvient aussi de la pièce Sutra dansée en 

complicité avec les moines Shaolin. Cette fois, il 

partage la scène avec Shantala Shivalingappa, 

danseuse de Kuchipudi, danse issue du Sud-Est 

de l’Inde. Tous deux chorégraphient et interprètent 

Play, et explorent l’idée de jeu jusqu’à d’inédites 

figures qui bousculent la narration.� A. Santi

Play, de Sidi Larbi Cherkaoui et Shantala 

Shivalingappa, les 3 et 4 février 2012.

contradictions. Journal d’Hiver est « une intros-

pection sur mon parcours de chorégraphe, c’est-

à-dire sur ma vie. Être artiste n’est pas un métier 

mais un état, souvent douloureux. Être artiste 

est une nécessité. Qui parfois dévaste tout ». La 

pièce questionne « le rapport à l’image du corps 

et de l’esprit », et la chorégraphe évoque aussi les 

textes de l’écrivain Sylvia Plath, qui font écho à 

son intimité. Cinq danseurs et un voltigeur relaient 

son inspiration en mouvements et images…

Agnès Santi

Rendez-vous chorégraphiques de Sceaux,  

Univers… L’Afrique, d’Abou Lagraa, du 3 au  

5 mai 2012, Le Projet Rodin, de Russell Maliphant  

les 11 et 12 mai 2012, Vamos al Tiroteo, Versiones 

de un tiempo pasado, par Rafaela Carrasco, les 23  

et 24 mai 2012, Journal d’Hiver, de Maryse Delente 

les 1er et 2 juin 2012.
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Gretchen 

Parlato.

La danse d’Abou Lagraa, ou la création  

de corps nomades.



occupations spécif iques à la danse. Même 

si sa danse s’apparente parfois clairement 

à un dessin dans l’espace, c’est avant tout 

une expérience du domaine physique, qui ne 

consiste pas simplement à élaborer des ima-

ges pour un spectateur.

Propos recueillis et traduits par Agnès Santi

Quatre pièces de Trisha Brown, du 5 au 14 octobre 

à 20h30, relâche les 9 et 10 octobre. Théâtre National 

de Chaillot, 1 Place du Trocadéro, 75016 Paris.  

Tél. 01 53 65 30 00.

Focus  
numérique 
au Théâtre 
Brétigny
////// Nouveaux territoires ////////////////////////////////////////////

Le Théâtre Brétigny – Scène 
conventionnée du Val d’Orge 
interroge l’influence des 
technologies numériques sur les 
arts de la scène à travers cinq 
spectacles.
Consciente que le développement des nou-

vel les technologies inf luence et détermine 

non seulement le rapport de chacun d’entre 

nous avec le monde, avec le concret, mais 

également le processus créat i f  des art is-

tes, Dominique Goudal a souhaité – pour 

sa dernière saison à la direction du Théâ-

tre Brétigny – donner un rendez-vous à la 

scène numérique actuelle. Moment phare de 

cette confrontation entre la réalité du plateau 

et les domaines du virtuel, la semaine du 8 

au 15 octobre sera l’occasion de découvrir 

cinq spectacles mettant en perspective, sur 
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entretien / Trisha Brown et Neal Beasley

Une œuvre  
magistralement novatrice
La grande artiste américaine Trisha Brown présente au théâtre de 
Chaillot I’m going to toss my arms ; if you catch them, they’re yours, 
une création mondiale, ainsi que la première européenne de la pièce 
Les Yeux et l’âme, sur des extraits de Pygmalion de Rameau, et deux 
reprises : Watermotor (1978) et Opal Loop / Cloud Installation (1980). 
Des œuvres représentatives d’un parcours remarquablement fécond 
et vivace. Sans oublier ses Early Works dans le foyer. Entretien Trisha 
Brown et Neal Beasley, danseur de la compagnie depuis 2003.

Vous avez mis en scène avec succès l’opé-

ra Pygmalion de Rameau en 2010. Puis vous 

avez créé Les yeux et l’âme sur des extraits 

de l’œuvre, ses sections dansées. Qu’aimez-

vous dans la musique de Rameau ?

Trisha Brown : Lorsque j’ai commencé à étudier 

la danse à la fin des années cinquante, j’ai étudié 

avec Louis Horst, le pédagogue le plus important 

de l’après-guerre aux Etats-Unis pour la compo-

sition. Il pensait que la connaissance des dan-

ses populaires du xviiie siècle était un préalable 

nécessaire pour aborder la composition. Voilà 

comment, avant d’étudier les méthodes de John 

Cage, j’en suis venue à comprendre la significa-

tion de la chorégraphie, le sens communiqué à 

travers la structure, que la danse soit exécutée 

avec ou sans musique. Dans mon travail avec 

Rameau je retourne donc à un aspect peu connu 

de mon apprentissage. J’ai étudié intensément 

la musique classique pendant quinze ans, et 

avec Rameau, je suis moins véhémente sur cette 

idée de mettre toute ma danse au premier plan 

de la musique  : je collabore avec la musique 

de Rameau, c’est une muse et un partenaire, 

tout comme mes autres muses, les danseurs. 

Parfois j’accorde la danse à la musique, parfois 

la danse est située entre les notes ; les images 

de la chorégraphie précèdent l’articulation du 

l’improvisation, de la spontanéité, ainsi qu’une 

attention aux capacités naturelles du corps, aux 

trajectoires naturelles de son mouvement, à sa 

réponse naturelle – et logique – à la gravité et à 

l’élan physique, ainsi qu’à sa géométrie. Dans 

l’opéra mon vocabulaire gestuel et les structures 

chorégraphiques sont empreints d’images qui 

réagissent au livret et au contenu émotionnel 

du livret et de la musique, et le mouvement est 

réalisé par les chanteurs.

Considérez-vous l’œuvre de Trisha Brown 

comme celle d’un peintre travaillant dans 

l’espace ?

Opal Loop / Cloud Installation de Trisha Brown.
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chanteur au livret, ou alors suivent des clés dans 

la musique ou les récitatifs. En développant la 

chorégraphie pour l’opéra, je procède selon 

une logique minutieuse, une acceptation de 

Neal Beasley  : Ces quelques images consti-

tuaient plutôt un tremplin, une direction. Nous 

avons exploré les densités variables de ces ima-

ges, et la façon dont elles indiquent simultané-

ment à la fois le mouvement et les formes stati-

ques. Pendant le travail s’est élaborée une sorte 

de dialogue entre les choix des danseurs, un jeu 

d’allers-retours entre les corps et leurs solutions 

particulières. L’unisson du matériau semblait se 

régler ou se dérégler, et c’était comme regar-

der le jeu formel d’une personne interrompant la 

phrase par une accélération. Comme l’expérience 

de regarder un seul corps bouger à travers des 

« Je collabore avec  
la musique de 
Rameau, c’est  
une muse et  
un partenaire. » Trisha Brown

élans multiples, presque contradictoires – ce qui 

est la façon dont le corps de Trisha bouge. Cette 

interruption – ou aberration, comme nous l’avons 

appelée – est devenue une structure formelle 

centrale, une proposition pour le développement 

du mouvement.

Qu’est-ce qui a donné naissance à votre 

création 2011 ? Les notions de «  sculpture, 

calligraphie et corps noués  » que vous 

évoquez sont-elles essentielles dans cette 

création ?

Neal Beasley : Le travail de Trisha a toujours 

été très directement lié à son intérêt pour l’art 

visuel, et à sa participation de longue date à 

cet univers, que ce soit à travers des collabo-

rations ou dans ses propres œuvres. Son œil 

est sensible à l’espace  : à ses géométries, 

aux relat ions entre les corps, et à la façon 

dont l’œil du spectateur peut être orienté par 

le choix chorégraphique.  Ces préoccupa-

tions sont certes celles d’un peintre ; cepen-

dant, la chorégraphie de Trisha a toujours été 

essentiellement intéressée par l’investigation 

du corps cinétique, et en cela relève de pré-

Dim. 9 oct. à 15h 

Le Bal mêlé
Dominique Rebaud

Sam. 8 oct. à 21h 

La Danse, 
une histoire  
à ma façon…
Dominique Boivin
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Sam. 5 nov. à 21h

Hamlet 
Shakespeare
Daniel Mesguich

Ven. 21 oct. à 21h

Vanguardia 
Jonda
Andrés Marín

Sam.15 oct. à 21h

Double messieurs
Antoine Hervé, 
Jean-François Zygel

scène, l’exploitation des médias et des outils 

numériques (Phèdre le matin de Marie Pie-

montese, Démangeaisons de l’oracle de Flo-

rent Trochel, Alexis, un tragédie grecque de 

la compagnie italienne Motus, Je ne sais quoi 

te dire, on devrait s’en sortir… de Frédéric 

Sonntag, Atomic alert de Frédéric Sonntag 

et Thomas Rathier). Apparition d’une Phèdre 

se livrant à une confession intime via skype, 

détournement de films américains des années 

1950 par le biais de séances de postsyn-

chronisation réalisées en direct, util isations 

de vidéos, projections de séquences filmées 

narratives… Ces cinq propositions scéniques, 

en explorant les points de jonction existant 

entre les possibles du vivant et ceux de la 

technologie, mêlent les registres, les codes et 

les atmosphères pour défricher de nouveaux 

territoires imaginaires.� M. Piolat Soleymat

Focus numérique au Théâtre Brétigny.  

Du 8 au 15 octobre 2011. Renseignements,  

programme complet et réservations sur  

www.theatre-bretigny.fr ou au 01 60 85 20 85.

Quareat  
Al Fengan
////// Hazem El Awadly /////////////////////////////////////////////////

Loretta Strong, la pièce délirante 
de Copi, inspire au metteur 
en scène Hazem El Awadly le 
spectacle Quareat Al Fengan avec 
l’incroyable Jefferson Eleutério.

Jefferson Eleutério, la figure de Copi dans tous ses états 

de colère. 

Comment sauver cette vie et ce monde qui 

partent en charpie ? La critique et auteure de 

théâtre Anca Visdei qui a vu le spectacle Qua-

gros plan ¶
Le Tango du Cheval
Seydou Boro vient de créer Le Tango du Cheval, fondé sur le lien 
étroit unissant l’animal au Burkina-Fasso.

Le tango est une histoire d’amour… c’est en 

tout cas ce que l’on retiendra de la relation 

qui unit Seydou Boro avec le cheval. L’animal 

occupe d’ailleurs une place très particulière au 

Burkina Faso, dont il est l’emblème. Là-bas, le 

chorégraphe a déjà réalisé un court-métrage où 

l’homme et l’animal dansent dans une étrange 

relation. Aujourd’hui, il s’agit pour lui de revenir 

sur la figure du cheval : celle d’un animal intègre, 

avec qui on ne triche pas. Pas de faux-sem-

blants, pas de faux-fuyants, c’est avec loyauté 

et honnêteté que l’on peut tutoyer l’animal.

S’appuyer sur l’animal  
pour mieux parler  
de l’homme
Même s’il s’appuie sur la gestuelle animalière, 

c’est à l’homme que Seydou Boro s’attache. 

« Qui perd son cheval intérieur est un canas-

son docile »  : les dix interprètes du Tango du 

Cheval vont mettre en œuvre cette maxime en 

dévoilant les bassesses de ce monde, là où 

s’oublie la dignité, là où la comédie du pouvoir 

prend le pas sur l’intégrité. La verticalité bien 

plantée dans le sol et la démarche altière lais-

sent la place au déséquilibre, au désordre, au 

chaos moral de nos sociétés. Entre accords 

et désaccords, la musique et la danse se déli-

tent… Une belle métaphore qui habite cette 

nouvelle pièce, profondément nourrie par la 

recherche du geste juste.

Nathalie Yokel

Le Tango du Cheval, du 20  

au 22 octobre à 21h à la  

Maison des Arts, place Salvador 

Allende, 94000 Créteil.  

Tél. 01 45 13 19 19.

retrouvez notre nouvelle application iphone/ipad à partir d’octobre 2011 danse
 la terrasse / octobre 2011 / N°191 / � 43

reat Al Fengan d’après Copi, a été éblouie par 

le discours fleuve de cette figure charnelle, une 

vraie femme constellation. Le spectacle raconte 

la tragédie d’une pauvre et sublime dernière 

créature vivante  : el le oppose aux dangers 

cosmiques qui la menacent son indestructible 

joie d’exister dont l’évocation passe par une 

sexualité délirante. Autour d’un verre d’eau 

et d’une tasse de café, Quareat Al Fengan ou 

Loretta – c’est du pareil à la même, car elle, 

c’est lui – lit dans le marc. La créature parle 

à la terre, raconte aux hommes et à l’univers 

tout ce qu’ils ont détruit, en dépit du bien et à 

cause du mal, de la famine, de la consomma-

tion, de la pauvreté, de la richesse, du racisme, 

des guerres, de la sexualité, du sida… Copi ne 

mâche pas ses mots pour accomplir une cri-

tique tranchante du monde dans lequel nous 

vivons. Anca Visdéi écrit  : « Les outrances de 

ce spectacle, auquel il ne faut pas amener les 

chères petites têtes blondes, est moins dans 

les poses exhibitionnistes (qui font partie de 

l’univers de Copi) que dans la souffrance, la 

terrible douleur d’être au monde seul, incompris 

et désirant. Et cela seuls les adultes pourront 

l’affronter, car ils la connaissent. » Le comédien 

à la beauté stupéfiante joue d’une implication 

totale.� V. Hotte

Quareat Al Fengan, d’après Loretta Strong de Copi ; 

mise en scène de Hazem El Awadly. Du 7 octobre au 

18 décembre 2011, Du 7 octobre au 18 décembre 

2011. Du jeudi au samedi à 20h30, le dimanche à 

16h30. Le Théâtre Nout, 17 rue du 19 mars 1962. 

93450 Ile Saint-Denis. Tél. 01 42 43 90 29  

Spectacle non conseillé aux moins de 16 ans.

gros plan ¶
Rencontres Ici et Là
Pour la sixième année consécutive, Les Rencontres Ici et Là diffusent 
le théâtre, de lieu en lieu, dans les quartiers d’Aubervilliers. Du 4 
au 16 octobre.

C’est désormais un rendez-vous qui fait partie 

de la vie des Albertivillariens. Chaque année, 

durant près de deux semaines, les Rencontres 

Ici et Là partent à la rencontre des habitants 

d’Aubervil l iers, les invitant à découvrir «  un 

bœuf), théâtre d’objets (Le Piano – sculpturO-

péra, du metteur en scène et plasticien Gilbert 

Peyre), arts du cirque (Un cirque plus juste et 

Une séance peu ordinaire, du Finlandais Jani 

Nuutinen, Le voyage de Penazar, avec Cathe-

Le Voyage de Penazar, mis en scène par François Cervantes, dans le cadre des Rencontres Ici et Là. »
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théâtre autrement  », un théâtre «  qui multi-

plie les rendez-vous avec les artistes en toute 

convivialité ». Ainsi, d’un chapiteau à un atelier 

d’artiste, du cinéma Le Studio au plateau de La 

Commune, ces Rencontres investissent toutes 

sortes de lieux et de quartiers, afin de raconter 

des histoires au plus grand nombre et de porter 

la création artistique et théâtrale là où elle n’est 

habituellement pas attendue.

Un souci constant  
de démocratisation  
culturelle
Pour cette sixième édition, le programme de 

cette quinzaine se révèle comme toujours 

vivant et éclectique : Théâtre de marionnettes 

(…à la bougie, de la Compagnie Garin Trousse-

rine Germain), théâtre déambulatoire (La Cité 

utopique, parcours-installation réalisé par des 

adolescents, dans le cadre d’un atelier théâtral 

mené par la Compagnie Méliadès), après-midi 

réunissant plusieurs spectacles de magie. Dans 

un souci constant de démocratisation culturelle, 

les Rencontres Ici et Là œuvrent à ce que « des 

liens nouveaux se tissent entre citoyens et artis-

tes, et que tous, y compris les jeunes et les 

personnes en situation d’exclusion sociale (…) 

puissent s’approprier le théâtre comme un acte 

de résistance ».

Manuel Piolat Soleymat

Rencontres Ici et Là, du 4 au 16 octobre 2011, à 

Aubervilliers. Programme complet sur www.theatre-

delacommune.com. Réservations au 01 48 33 16 16.

théâtre   agenda
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//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

Alexis, une tragédie grecque, un spectacle de la  

compagnie italienne Motus, au Théâtre Brétigny. 

 �Retrouvez notre nouvelle 
application Iphone/Ipad  
à partir d’octobre 2011

La gestuelle du cheval imprègne  

la nouvelle pièce de Seydou Boro.

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////
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Atelier de Paris
Carolyn Carlson

L’Atelier de Paris 
s’agrandit !

Programme septembre à janvier

Masterclasses 
Juha Marsalo, German Jauregui, Gisèle Vienne, 
Shigeya Mori, Yoshito Ohno, David Zambrano, 

Carolyn Carlson, Barbara Aurby, Rosalind Crisp…

L’Atelier des enfants 7-11 ans 
Cie Philippe Genty 

Rendez-vous réguliers  
ouverts au public  

Immersions
Christian et François Ben Aïm,  

Olivia Grandville… 

Journées en Cie
Rosalind Crisp, Christine Bastin… 

Portes ouvertes masterclasses  
 chaque dernière heure de formation

Répétitions publiques-rencontres
 Eléonore Didier, Philippe Chéhère…

Festival JUNE EVENTS  
première quinzaine  

de juin

1000 m2 d’espaces 
(studio et théâtre)  

dédiés à la danse

Cartoucherie | 75012 Paris | 01 417 417 07
L’Atelier de Paris est membre du CDC Paris Réseau/centre de développement chorégraphique 
(Atelier de Paris-Carolyn Carlson, L’étoile du nord, micadanses-ADDP, Le Regard du Cygne-AMD XXe)

www.atelierdeparis.org

LaTerrasse-BAT.indd   1 23/09/11   14:54:32

entretien / Raghunath Manet et Didier Lockwood

L’art de la rencontre  
et la rencontre des arts

veux toucher à cette créativité quasiment magi-

que et partagée avec un autre. L’Occident et 

l’Orient se rencontrent, la danse et la musique 

parlent le même langage.

Didier Lockwood  : Raghunath pratique une 

danse intemporelle, qui s’inscrit tout autant 

dans l’esthétique de la danse traditionnelle que 

contemporaine. La symbolique de cet art très 

puissante génère une grande source d’inspi-

ration pour moi. J’aime beaucoup la richesse 

rythmique de la culture musicale indienne et son 

profond attachement au spirituel. Les métissa-

ges fond souvent les pus beaux enfants et c’est 

en ces termes que le mélange des cultures pour 

moi opère. Ma collaboration avec Raghunath 

Manet fait naître un univers bien particulier au 

carrefour de la tradition et de l’improvisation, des 

modes orientaux et des musiques du monde, et 

cette alchimie se crée autour d’une connais-

sance commune du rythme.

Est-ce la danse qui suit la musique ou l’in-

verse ?

D. L. : Cela se fait dans les deux sens. Il s’agit 

le plus souvent d’une fusion, notre rencontre 

est surtout la somme de nos intuitions. Pour 

ce spectacle, nous partageons la scène avec 

le fantastique percussionniste indien Murugan 

qui apporte une richesse rythmique basée sur 

un groove puissant et infaill ible, un musicien 

avec lequel je m’entends à merveille, mais aussi 

avec Aurélie Claire Prost jeune chanteuse de 

jazz mais aussi lyrique promue à une brillante 

carrière, issue de mon école de Dammarie les 

Lys. Ce spectacle nous plonge dans une magie 

toute particulière, à l’essence même du son et 

du geste. Chaque représentation est pour moi 

un merveilleux voyage.

R. M. : Omkara, c’est le son originel : c’est à ce 

son que Shiva créa le monde, et Shiva dansa au 

son de la musique. C’est le rythme qui construit 

l’espace, qui met en scène les mélodies, qui les 

assemble. La musique dicte le mouvement, et 

le rythme dicte la mélodie. A un moment donné, 

cela se mélange. Et le silence est là pour réflé-

chir aux deux questions : c’est une respiration 

entre la musique et la danse. A deux, c’est très 

énergisant, on entraîne le public dans l’expé-

rience de la musique. Le rythme nous relie ; sur 

scène, on lance un rythme selon son envie pour 

pouvoir aboutir à une unité arithmétique, univer-

selle. La tradition peut exister si elle est interpré-

tée par des créateurs  : il s’agit de faire œuvre 

avec des créateurs. Des rencontres comme 

la nôtre montre l’unité de la société humaine, 

l’unité cosmique, et l’art est au service de cette 

unité. En cela, l’art est spirituel et constitue une 

réponse à certaines questions.

Propos recueillis par Agnès Santi

Omkara II, de Raghunath et Didier Lockwood, du 

11 octobre au 31 décembre, du mardi au samedi 

à 19h, dimanche à 15h, au Théâtre de la Gaîté 

Montparnasse. Tél. 01 43 22 16 18. 
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Qu’est-ce qui vous intéresse dans cette col-
laboration artistique ?
Raghunath Manet : J’aime chercher l’unité en 

faisant résonner nos singularités, nos différen-

ces. Ce qui m’intéresse, c’est la confrontation 

avec d’autres artistes, c’est la créativité. C’est 

pourquoi je travaille avec des artistes qui ont 

un talent d’improvisateur, comme Didier. Les 

rencontres avec d’autres artistes me permet-

tent d’évoluer, d’être constamment vivant. De 

nombreux jazzmen, tels Archie Shepp ou John 

Coltrane (je suis en train de préparer un album 

en son hommage), se sont inspirés et nourris 

des talas et ragas de l’Inde. J’ai une formation 
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la danse • La formation 
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accomplie de musicien et danseur, qui a néces-

sité des années de pratique très exigeante, des 

heures infinies de répétitions, et cela même 

me rend apte à pouvoir improviser, désireux 

de me confronter à d’autres arts. J’affronte la 

modernité avec toute ma culture traditionnelle, 

mais je ne me dénude pas de la tradition pour 

copier la modernité. Cette maîtrise de rythmes 

très sophistiqués me permet au moment même 

de la performance d’être spontané. On fixe des 

cadres, et ce qui me motive c’est de pouvoir 

sortir de ces cadres ! Je ne m’épanouis que 

lorsqu’existe une part d’improvisation en moi. 

Chaque fois je monte sur scène avec un pari, je 

Un des croquis pour les costumes de La Source signés 

Christian Lacroix.

Didier Lockwood

entretien / Jean-Guillaume Bart

La Source
La Source, ballet oublié ? 
Aujourd’hui professeur au 
ballet de l’Opéra, le danseur 
étoile Jean-Guillaume Bart livre 
ici sa première création pour la 
compagnie : une réappropriation 
de ce livret de 1866, accompagné 
de Christian Lacroix et Eric Ruf. 
Un retour sur le devant de 
la scène que le chorégraphe 
aborde sereinement, et qui 
semble couler de source…

On vous connaît pour votre carrière de dan-

seur étoile. Mais quel a été votre parcours 

de chorégraphe ?

Jean-Guillaume Bart : Ma première pièce impor-

tante date de 1997 et c’est à ce moment-là que 

Brigitte Lefèvre s’est intéressée à mon langage 

chorégraphique, qui était plutôt classique. En 2000 

Claude Bessy m’a commandé un ballet pour l’école 

de danse, et j’ai travaillé par la suite avec différentes 

écoles, puis écrit des pas de deux pour des jeunes 

danseurs à l’Opéra. En 2007 j’ai fait une mise en 

scène du Corsaire en Russie, première expérience 

autour d’un grand ballet du répertoire.

Qu’est-ce qui ressort de votre langage cho-

régraphique aujourd’hui ? Toujours cet appé-

tit pour le classique ?

J.-G. B. : Oui, c’est quelque chose que je revendi-

que. Ayant été moi-même un danseur apprécié et 

distribué essentiellement dans les rôles du réper-

toire, c’est un langage que je connais très bien pour 

l’avoir exploré, en essayant de m’y sentir le plus 

libre possible. Je pense qu’il faut que le classique 

reprenne une place plus authentique sans pour 

autant systématiquement le dénaturer ou le dés-

humaniser comme on peut le faire aujourd’hui.

Ceci explique-t-il le choix de ce nouveau pro-

jet, qui est à l’origine un ballet très narratif ?

J.-G. B. : Je connaissais depuis très longtemps le 

livret original de Nuitter, qui date énormément, avec 

beaucoup d’aspects « xixe siècle ». C’est un livret 

très touffu, nous avons dû le réadapter. L’histoire de 

La Source est celle de l’esprit de l’eau qui tombe 

amoureux d’un être humain, qui lui est amoureux 

de la belle caucasienne destinée au harem du Khan. 

Au final l’esprit de la Source va se sacrifier grâce 

à son talisman et rendre possible l’amour entre les 

deux mortels. On est dans l’enchantement, le mer-

veilleux. L’œuvre résonne à la fois dans le champ 

invisible, immatériel, et dans des domaines beau-

coup plus terrestres. On peut aussi la lire comme 

une métaphore de la société dans laquelle on vit, 

où l’on a tendance à gaspiller la nature, en l’igno-

rant de plus en plus, toujours au profit des êtres 

humains aux besoins grandissants.

Dans quoi avez-vous puisé, dans quel sens 

avez-vous travaillé pour écrire la danse ?

J.-G. B. : Il y a trois univers : l’immatériel avec les 

nymphes, les elfes, pour lequel j’ai puisé dans des 

influences proches de Fokine ou Balanchine, avec 

un gros travail sur les ports de bras plutôt que sur 

« Des rencontres 
comme la nôtre  
montre l’unité  
de la société  
humaine. » Raghunath Manet

Dix ans après le succès d’Omkara, le danseur et musicien indien 
Raghunath Manet et le jazzman violoniste Didier Lockwood se 
retrouvent à nouveau dans une création musicale et dansée, Omkara 
II, prouvant de façon éclatante que la musique et la danse traversent 
les siècles, les civilisations, les êtres. La confrontation des 
différences devient ici une extraordinaire source de créativité.

« L’œuvre résonne à 
la fois dans le champ 
invisible, immatériel, 
et dans des domaines 
beaucoup plus  
terrestres. » Jean-Guillaume Bart
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une virtuosité acharnée. Le port de bras amène une 

respiration, il a un pouvoir très évocateur. Pour la 

partie terrestre avec les personnages des cauca-

siens, je me suis beaucoup intéressé aux danses 

de caractère caucasiennes. C’est un vocabulaire 

que l’on connaît très peu car le ballet classique 

s’intéresse plutôt aux danses espagnoles ou sla-

ves. Pour les garçons il y a beaucoup de jeux de 

jambes qui rappellent des poignards, les bras sont 

toujours avec les poings fermés et représentent 

des totems. Le dernier univers se situe dans toute 

la partie du harem où je suis allé encore plus loin 

dans l’orientalisme. C’est un clin d’œil à Ingres, 

avec beaucoup de volupté dans les ports de bras, 

dans les hanches…

Beaucoup de traces du ballet initial de 1866 

ont disparu dans un incendie : avez-vous pu 

ainsi faire facilement table rase de l’histoire, 

pour laisser place à votre imaginaire et à 

ceux de Christian Lacroix et Eric Ruf ?

J.-G. B. : Chorégraphiquement il ne restait plus rien, 

ce qui n’était pas plus mal car je n’étais pas du tout 

dans la dynamique d’une reconstitution. J’ai été 

extrêmement séduit par cette forme de merveilleux 

qui existe chez Christian Lacroix, puisque son uni-

vers prédispose à toutes ces fantaisies orientalistes. 

Éric Ruf sait créer des décors à la fois évocateurs 

et légers. Il utilise pour le décor tous les matériaux 

du théâtre pour représenter à la fois la clairière du 

premier acte et le palais du deuxième acte.

Vous avez quitté votre carrière de danseur 

étoile prématurément. Que vous inspire le 

fait d’être aujourd’hui à la tête de cette 

grosse production, qui va d’ailleurs être 

retransmise au cinéma ?

J.-G. B. : Cela représente une grosse pression, 

mais j’ai tellement ce bébé en gestation depuis 

des années que je ne pense pas trop à cet aspect 

des choses ! Je suis vraiment dans le processus 

de création d’une œuvre, dans la transmission aux 

danseurs pour qu’ils puissent lui donner vie. Je 

mets dans cette œuvre mon amour de la danse. 

Ma façon de chorégraphier est dans le prolonge-

ment de ma pédagogie. Je suis dans la continuité, 

il y a quelque chose de naturel dans ce projet.

Propos recueillis par Nathalie Yokel

La Source, de Jean-Guillaume Bart, du 22 octobre au 

12 novembre au Palais Garnier. Tél. 08 92 89 90 90 

(0,34 €/mn). Diffusion en direct en salles de cinéma 

avec Gaumont / Pathé le 4 novembre, et diffusion 

ultérieure sur France Télévision.
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//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

Danses  
et musiques 
des Ryûkyû
////// Japon /////////////////////////////////////////////////////////////////

Onze danseurs et six musiciens, 
dont le joueur de luth Choichi 
Terukina, « trésor national vivant », 
nous invitent à découvrir une 
esthétique méconnue en France.

Corps, musique, costumes : l’art total des Ryûkyû. 

Au carrefour du Japon, de la Chine et de l’Asie du 

Sud-Est, l’archipel d’Okinawa, ancien royaume des 

Ryûkyû, a développé une culture musicale et choré-

graphique extrêmement originale, issue de multiples 

influences. La Maison de la culture du Japon nous 

invite à admirer – mais aussi à mieux comprendre, 

grâce aux commentaires qui accompagneront le 

spectacle – cet art singulier. La première partie de la 

soirée sera composée de courtes pièces musicales 

et dansées, dont plusieurs datent des xviiie et xixe 

siècles. La seconde partie sera l’occasion de décou-

vrir une pièce de kumiodori, théâtre musical récem-

ment reconnu comme patrimoine culturel immatériel 

de l’humanité par l’UNESCO.� M. Chavanieux

Danses et musiques des Ryûkyû, le 28 octobre à 

20h, le 29 octobre à 15h et 20h à la Maison de la 

culture du Japon à Paris, 101 bis quai Branly  

75015 Paris. Tél. 01 44 37 95 95.

Pénombre
////// Rosalba Torres Guerrero et Lucas Racasse ////////////

Rosalba Torres Guerrero, grande 
interprète d’Anne Teresa De 
Keersmaeker et des Ballets C de 
la B, signe avec le vidéaste Lucas 
Racasse sa première pièce.

lLe dispositif captivant de Pénombre, des Ballets  

C de la B. 

Pénombre : mi-lumière, mi-ombre. Mi-danse, mi-

vidéo : Rosalba Torres Guerrero se confronte à un 

univers intermédiaire, dans un dispositif saisissant. 

Les écrans qui forment le décor sont la prison du 

personnage, tout autant qu’une révélation de 

son intériorité. Les sculptures de porcelaine de la 

plasticienne Sara de Menezes, de même que ses 

robes en cheveux, sont une scénographie aussi 

somptueuse qu’angoissante. Et l’actrice vidéo 

Uiko Watanabe, à la frontière entre le virtuel et le 

réel, interagit avec la danseuse pour nous emme-

ner dans le parcours d’une femme aux prises avec 

la nécessité de changer : une danse de frémisse-

ment et de métamorphose.� M. Chavanieux

Pénombre, de Rosalba Torres Guerrero et Lucas 

Racasse, du 5 au 8 octobre 2011 à 20h30 au Théâtre 

national de Chaillot, 1 place du Trocadéro, 75116 

Paris. Tél. 01 53 65 30 00.

Tanguera
////// Mora Godoy ////////////////////////////////////////////////////////

La comédie musicale argentine, qui 
fit un triomphe lors de sa venue en 
France en 2008, revient sur la scène 
du Théâtre du Châtelet.

L’héroïne de Tanguera découvre l’univers du cabaret. 

Un orchestre, deux chanteurs, six couples de 

danseurs : c’est bien souvent ainsi que se pré-

sentent les spectacles de tango. Tanguera, créé 

en 2002 et actuellement en tournée internatio-

nale, révolutionne ce schéma. Le producteur et 

co-scénariste, Diego Romay, a voulu créer une 

véritable comédie musicale, sur une trame nar-

rative, retraçant une histoire du tango. Un vrai 

challenge pour les trente danseurs, comme le 

remarque la chorégraphe, Mora Godoy  : « Les 

danseurs doivent être aussi des comédiens ; 

avoir une excellente formation technique et 

savoir donner la réplique. Et puis ils devaient 

impérativement savoir travailler en équipe. Le 

danseur ne monte pas simplement sur scène 

pour y danser son tango… » La musique de 

Gerardo Gardelin, alternant compositions nou-

velles et arrangements de tangos célèbres, 

accompagne les mille passions de ce spectacle 

haut en couleurs.� M. Chavanieux

Tanguera, du 15 octobre au 2 novembre à 20h, deux 

représentations à 16h et 20h les samedis et diman-

ches ; relâche les jeudis, au Théâtre du Châtelet, 

place du Châtelet, Paris 1er. Tél. 01 40 28 28 40.

Soirée  
Stravinsky
////// Régis Obadia ///////////////////////////////////////////////////////

2011 est une « année Stravinsky » 
pour Régis Obadia, qui signe Noces 
et recrée le Sacre du Printemps 
qu’il avait chorégraphié en 2003.

Le Sacre du printemps de Régis Obadia. 

Depuis les années 1980, Régis Obadia est l’un 

des repères de la chorégraphie française, qu’il 

marque de son sceau expressif et passionné : 

l’œuvre de Stravinsky ne pouvait manquer de 

l’inspirer. Sur la musique du compositeur, il crée 

cette année Noces, avec dix danseurs français 

et russes, dans le cadre du projet d’échan-

ges franco-russes qu’il mène depuis plusieurs 

années. Il reprend également son Sacre du prin-

temps, qui lui avait valu en 2004 le Masque d’or 

à Moscou : une danse rituelle désespérée, dans 

un espace post-industriel, qui voit jaillir la transe 

et le sacrifice.� M. Chavanieux

Soirée Stravinsky : Noces et Le Sacre du printemps, 

de Régis Obadia, jeudi 20 octobre à 20h45 au Centre 

d’art et de culture, 15 Boulevard des Nations-Unies, 

92190 Meudon. Tél. 01 49 66 68 90.

gros plan ¶
Avis de turbulences
La septième édition du festival de danse de l’Etoile du Nord présente 
une programmation joyeusement diversifiée, qui fait la part belle 
aux expérimentations tous azimuts.

Avis de turbulences est l’occasion de plonger dans 

un pan de la danse injustement méconnu : une 

bonne part des dix pièces présentées est l’œuvre 

de jeunes créateurs, ou d’artistes expérimentés 

mais dont le travail est rarement programmé en 

région parisienne. Raison de plus pour suivre de 

près les propositions de ce festival engagé, atten-

tif aux frémissements de la création. Du 20 au 22 

présente comme un feuilleton : La véritable et très 

véridique histoire d’amour de Carmen Dragon et 

Louis Loiseau – Saison 1 – épisode 1.

Genres et couleurs
Du 6 au 8 octobre, Emmanuelle Vo-Dinh présen-

tera le duo – transire –, qui s’inspire des travaux de 

l’anthropologue Françoise Héritier sur le masculin et 
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septembre, on pourra découvrir les pièces de deux 

chorégraphes d’origine slovaque : Jaro Viˇnarský, 

qui interprétera son solo The last step before, et 

Eva Klimackova, qui construit le quatuor Touch.ed 

autour d’une question à la fois simple et abyssale : 

« D’où vient le fait que nous soyons touchés par 

quelque chose ou par quelqu’un ? » La semaine sui-

vante (29 septembre – 1er octobre), chaque soirée 

réunira trois chorégraphes. D’abord Olivier Bioret, 

qui invente Un autre Saint Sébastien, puis AragoRn 

Boulanger et son énergie inépuisable venue du hip-

hop (Entre O et 1), et enfin Frédéric Werlé, artiste 

inclassable dont on se réjouit de découvrir ce qu’il 

le féminin, et Philippe Vuillermet nous invitera à son 

étonnante exploration de la couleur rouge, avec #3. 

La dernière série du festival, du 13 au 15 octobre, sera 

l’occasion de découvrir la nouvelle création de Gilles 

Verièpe, Gilles et Julia, puis de (re)voir la belle évoca-

tion de Maxence Rey, Les Bois de l’ombre. Et pour 

clôturer la soirée, on retrouvera Frédéric Werlé, avec le 

second épisode de son feuilleton chorégraphique…

Marie Chavanieux

Avis de turbulences, du 20 septembre au 15 octobre 

à l’Etoile du Nord, 16 rue Georgette-Agutte,  

75018 Paris. Tél. 01 42 26 47 47.

gros plan ¶
The Cradle of humankind
Avec cette performance, Steven Cohen s’éloigne de Golgotha (2008) 
pour créer un duo dont le rapport au temps s’attache davantage 
aux cycles de la vie.

Steve Cohen est avant tout plasticien, et c’est 

sous cet aspect-là qu’il a su se singulariser en 

tant que performeur. De son Afrique du Sud natale, 

il ne retient pas le folklore, et préfère s’attarder sur 

des thèmes plus universels ou encore des réali-

tés issues des problématiques sociopolitiques de 

son pays. Ce nouveau spectacle reprend à son 

compte l’Afrique du Sud en tant que « berceau 

invite sur scène Domsa Dhlamini, femme de qua-

tre-vingt-dix ans qui fut sa nourrice. Elle repré-

sente ici toute l’histoire de cet homme qui déroule 

aujourd’hui l’essentiel de son parcours à l’étranger. 

Il s’est également souvenu des célèbres grottes 

de Swartkrans, le fameux « berceau de l’huma-

nité » qui fascine tous les visiteurs. Il se saisit de 

la petite et de la grande histoire pour mieux parler 
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de l’humanité » (cradle of humankind). Un pon-

cif que Steven Cohen va transformer, comme un 

illusionniste, grâce au corps et à l’image, mais en 

touchant cette fois-ci à plus de dépouillement.

L’humanité en marche
The Cradle of humankind fait notamment appel à 

des éléments autobiographiques : Steven Cohen 

de l’homme, de son évolution, du présent qui se 

mélange au passé, du passage à la station debout 

au maintien du corps sur des talons aiguilles.

Nathalie Yokel

The Cradle of humankind, de Steven Cohen,  

du 26 au 29 octobre à 20h30 au Centre Georges 

Pompidou, 75004 Paris. Tél. 01 44 78 12 33.

Entre 0 et 1, d’AragoRn Boulanger.

Steven Cohen met en scène sa nourrice 

dans son nouveau spectacle.

EL POEMA DEL CANTE JONDO

EN EL CAFÉ DE CHINITAS
DE FEDERICO GARCÍA LORCA

présentent

CRISTINA 
HOYOS

  RÉSERVATIONS : 0 892 050 050 (0.34 CENTS/MIN.)  
WWW.VIPARIS.COM

LOCATION : FNAC ET  POINTS DE VENTE HABITUELS 

Du 29 novembre  
au 3 décembre 2011

à 20h30
À 20 h 30

 

AU PALAIS DES  
CONGRÈS DE PARIS  
Place de la Porte Maillot - Paris 17ème

France
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//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

retrouvez notre nouvelle application iphone/ipad à partir d’octobre 2011 danse
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 JEAN-GUILLAUME 
BART

Zombie  
Aporia
////// Daniel Linehan ////////////////////////////////////////////////////

Daniel Linehan ne sera jamais 
une rock star. Sa radicalité, il la 
trouve dans le détournement et 
l’épuisement des formes – ici en lien 
avec la culture rock.

Zombie Aporia, la dernière création tonitruante de Daniel 

Linehan. 

Bouleversant dans Not about everything, où 

il tournoyait sans emphase en réinterrogeant 

constamment le sens de sa démarche artistique, 

Daniel Linehan revient avec sa dernière pièce 

Zombie Aporia. Le trio de danseurs tient le rôle 

d’un groupe de rock - tout du moins en a-t-il 

le flot de paroles et les gesticulations. Danse et 

voix s’accordent pour détourner les attendus que 

Kaiju
////// Nouvelles technologies ////////////////////////////////////////

Récompensé au Festival Bains 
Numériques en 2010, Kaiju bouscule 
le corps dans un environnement 
imprégné par les nouvelles 
technologies.

Environnement hautement technologique pour cette 

création de la compagnie Shonen. 

Nouvelles technologies ? Pour Eric Minh Cuong 

Castaing, chorégraphe, elles ne sont pas si nou-

velles que cela. On baigne dedans, on vit quoti-

diennement dans ce flux d’images et d’informa-

tions qui nous arrive par tous les bords. C’est ce 

que raconte Kaiju, sa toute nouvelle pièce. Du 

japonais « monstre étrange », Kaiju met en scène 

le corps dans un environnement en constante 

transformation. Le sol d’abord devient support 

de projections mystérieuses, tantôt ombres du 

danseur, tantôt formes hybrides qui s’échap-

pent et menacent le corps. C’est ensuite au 

reste du décor que s’attaquent les images  : 

le techniques d’infrarouge ou empruntées aux 

jeux vidéo modèlent le danseur qui semble lit-

téralement perdu dans cet univers. La gestuelle 

s’imbibe de ce milieu oppressant, tout à la fois 

urbaine, contemporaine voire même butô. Une 

vraie signature pour cette quatrième pièce de la 

compagnie Shonen.� N. Yokel

Kaiju, par la compagnie Shonen, le 7 octobre à 20h30 

au Centre des Arts, 12/16 rue de la Libération,  

95880 Enghien-les-Bains. Tél. 01 30 10 85 59.  

Et les 21 et 22 octobre à 21h30, le 23 à 18h au 

Centquatre dans le cadre de Temps d’Images,  

5 rue Curial, 75019 Paris. Tél. 01 53 35 50 00.

Arjun et 
Anuj Mishra - 
Danse Kathak
////// Danses classiques indiennes ////////////////////////////////

Au travers de ce duo père-fils, La 
Scène Watteau nous invite à un 
voyage au pays de la plus répandue 
des sept danses classiques 
indiennes.
Le danseur Kathak est avant tout le narrateur 

d’une histoire nourrie de mythologie hindou, de 

culture musulmane et de poésie mongole ; ce 

qu’il fait en dansant, en mimant et en chantant, 

se formant dès son âge le plus tendre à sa rude 

discipline. Ce n’est qu’à cette condition qu’il 

peut espérer atteindre à la perfection d’une 

grâce subtile mêlée à une technique virtuose. 

Anuj Mishra, jeune prodige de la danse Kathak, 

l’a compris très tôt, s’adonnant dès l’âge de 

quatre ans à l’art de son père, Arjun Mishra, 

lui-même reconnu unanimement en Inde comme 

l’un des meilleurs danseurs de Kathak. Père et 

fils nous proposent ici un duo inspiré des trois 

traditions du Kathak  : celles de Bénarès, de 

Lucknow et de Jaipur, où le sublime du détail 

gestuel s’associe à la prouesse physique et 

à l’intensité spirituelle, laissant le spectateur 

médusé.� Christine Leroy

Arjun et Anuj Mishra. mercredi 19 octobre 2011 à 

20h30. La Scène Watteau, Place du Théâtre,  

Nogent-sur-Marne. Tél. 01 48 72 94 94.

Si, viaggiare
////// Marco Berrettini //////////////////////////////////////////////////

En 1977, en pleine guerre froide, 
les Etats-Unis adressent un signe à 
d’hypothétiques extraterrestres : 
ils lancent sur orbite deux 
disques contenant des sons et des 
images présentant la civilisation 
terrestre…

Si neuf astronautes venus de galaxies différentes atter-

rissaient sur une petite planète… 

Pour sa dernière création, Marco Berrettini s’est 

interrogé sur ce geste à la fois naïf et plein d’es-

poir : « Comment envisager la rencontre, le premier 

contact avec d’autres civilisations et comment s’y 

préparer ?… Et pourquoi consacrer tant d’efforts 

pour des présumées formes de vie extraterrestre, 

quand nous faisons si peu pour améliorer nos rela-

tions humaines ? » C’est le point de départ d’une 

création à neuf interprètes, qui explore les condi-

tions de possibilité de la rencontre aujourd’hui : la 

construction d’une relation, à l’heure des liens vir-

tuels et des conversations à distance.�M. Chavanieux

Si, viaggiare, de Marco Berrettini, du 17 au  

24 octobre 2011 à 21h, dimanche 23 octobre à 17h, 

relâche le jeudi 20 octobre, au Théâtre de la Bastille, 

76 rue de la Roquette, 75011 Paris. Dans le cadre du 

Festival d’Automne. Tél. 01 43 57 42 14.

Vanguardia 
Jonda
////// Andres Marin //////////////////////////////////////////////////////

Au fil de ses créations, Andres 
Marin se positionne de plus en plus 
comme l’un des rénovateurs du 
flamenco. Ici, avec un hommage 
brillant aux sources de son art.

Andres Marin, étoile du flamenco contemporain. © Bernard 

Hiriba

Ce solo – accompagné de musiciens et de chan-

teurs – donne la part belle aux prouesses techni-

ques dont Andres Marin n’est jamais avare. Mais 

on préférera s’attarder sur la façon dont il incarne 

le flamenco, un flamenco dépouillé de toute ten-

tative folklorique comme pour mieux faire appel 

à ses fondamentaux. Vanguardia Jonda nous 

entraîne dans les méandres de l’histoire du fla-

menco, au moment où l’on se retrouvait dans les 

cafés autour du chant et de la danse. Art popu-

laire qui ponctuait la vie des “cafés cantantes” de 

Séville à la fin du xixe siècle et au début du xxe, 

le flamenco prend sous le zapateado d’Andres 

Marin une tonalité authentique. Il en livre sa propre 

vision, dans la lenteur comme dans l’effervescence 

d’un geste qu’il habite pleinement.� N. Yokel

Vanguardia Jonda, d’Andres Marin, le 21 octobre à 

21h au Théâtre Jean Vilar, 16 place Stalingrad,  

92150 Suresnes. Tél. 01 46 97 98 10.

l’on pourrait avoir d’un concert de ce type, dans 

une étrange chorégraphie vide de toute musi-

que. Frénésie, brutalité, rythmes saccadés… la 

performance est virtuose, même si le geste, tout 

comme dans son précédent solo, assume sa rus-

ticité, heurté, parfois inachevé. Naissent de ces 

tentatives un corps déformé, une voix altérée, 

dans une expérimentation toujours radicale en 

coïncidence avec le dispositif vidéo qui rend leur 

image en miroir.� N. Yokel

Zombie Aporia, de Daniel Linehan, du 2 au 9 novem-

bre à 19h30, le dimanche à 16h, relâche les 4 et 

7 novembre, au Théâtre de la Bastille, 76 rue de la 

Roquette, 75011 Paris. Tél. 01 43 57 42 14.

Où, vers ?
////// DeLaVallet Bidiefono ////////////////////////////////////////////

Pour DeLaVallet Bidiefono, étoile 
montante de la jeune danse 
congolaise, être artiste est un 
défi de tous les jours : un combat 
qu’il relie à celui des femmes pour 
la reconnaissance de leurs droits.
C’est lors de ses tournées internationales et de 

ses collaborations avec des créateurs français 

que DeLaVallet Bidiefono découvre combien le 

monde occidental est marqué par le mouvement 

de libération des femmes et par la pensée fémi-

niste. Vivant et travaillant en République Démo-

cratique du Congo, il observe alors d’un œil 

nouveau la place des femmes dans son pays : 

leur rôle est crucial dans le développement de la 

société, mais elles doivent se battre au jour le jour 

pour faire valoir leurs droits. Une position para-

doxale qui n’est pas sans faire écho à celle des 

artistes africains : dans sa nouvelle pièce, créée 

en octobre 2011, le chorégraphe s’entoure de 

quatre autres interprètes pour explorer le chemin 

de l’émancipation, semé de peurs, de questions 

et de joies.� M. Chavanieux

Où, vers ? De DeLaVallet Bidiefono, le 18 octobre à 

20h30 au Théâtre-Cinéma Paul Eluard, 4 avenue de 

Villeneuve Saint-Georges, 94600 Choisy-le-Roi.  

Tél. 01 48 90 89 79. Du 20 au 22 octobre à 19h30 à 

la Maison des Arts de Créteil, place Salvador-Allende, 

94000 Créteil. Tél. 01 45 13 19 19. 

gros plan ¶
Les 41es  
Rencontres 
de Danse de 
la Toussaint
Trois spectacles de danse 
v i e n n e n t  p o n c t u e r  c e s 
rencontres, événement qui 
fédère chaque année un grand 
nombre de passionnés via des 
stages donnés par de grands 
pédagogues.

Aux Rencontres de la Toussaint, on passe la jour-

née avec Serge Ricci, Corinne Lanselle, Bruce 

Taylor, Alain Gruttadauria ou Patrice Valéro. Le 

soir, au tour des spectacles de nourrir le public et 

les stagiaires. Même si la programmation donne 

la part belle au travail artistique des professeurs 

invités, d’autres chorégraphes sont également à 

découvrir. Cette année, Corinne Lanselle et Alain 

Gruttadauria, en habitués du lieu, présentent cha-

cun leurs plus récents travaux. La chorégraphe 

propose une plongée dans son univers pour une 

soirée composée de deux pièces : Léonce est un 

duo né d’une collaboration franco-suédoise, tan-

dis que Des Poissons dans les arbres rassemble 
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quatre interprètes en misant sur leurs singularités. 

Dans une réflexion sur l’identité, Corinne Lanselle 

continue ici son exploration des rapports humains, 

jouant sur nos ressemblances et nos différences.

Vendetta Mathea,  
invitée spéciale
Alain Gruttadauria crée pour les Rencontres Poi-

son, pièce pour trois danseurs. Il se lance dans 

une démarche volontairement athlétique, où l’ar-

chitecture du corps se trouve livrée à la vitesse 

et au challenge. La troisième invitée de ce temps 

fort de la Toussaint est la chorégraphe Vendetta 

Mathea. Danseuse au parcours atypique, elle porte 

en elle tous les fondements de la danse moderne : 

sa démarche l’a conduite de New-York à Aurillac, 

de Limon ou Cunningham à la bourrée auvergnate. 

Elle présente aujourd’hui Homme ł Animal, où elle 

interroge les fondements de la nature humaine. 

Campée dans des positions qui reflètent sa propre 

histoire de danseuse, elle orchestre ici un étrange 

mélange des genres, aussi bien dans les influen-

ces chorégraphiques que dans la musique. Le tout 

basé sur la virtuosité de ses interprètes qui jouent 

de l’ambivalence entre humanité et animalité.

Nathalie Yokel

Homme ł Animal, de Vendetta Mathea le 23 octobre 

à 20h30, Léonce et Des Poissons dans les arbres, 

de Corinne Lanselle ; le 25 octobre à 20h30, Poison, 

d’Alain Gruttadauria, le 26 octobre à 20h30, à  

la MJC Théâtre de Colombes, 96/98 rue Saint Denis, 

92700 Colombes. Tél. 01 56 83 81 81.

Corinne Lanselle enseigne et donne deux pièces aux 

Rencontres de la Toussaint.

DeLaVallet Bidiefono explore et questionne les voies de 

l'émancipation.
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concertôtconcerteaconcertôtconcertea

Le dimanche
à 11 h ou 17 h

La nouvelle formule
des concerts en famille,

accessibles à tous,
pour partager la musique !

Prochains concerts :
25 septembre à 11 h
Ella pour toujours

9 octobre à 11 h
La Surprise du chef !

23 octobre à 11 h
Songs

13 novembre à 11 h
Viennoiseries !

27 novembre à 17 h
La première fois
que je suis née

DirectMatin

Réservations : 01 40 28 28 40 
www.chatelet-theatre.com 

à partir de
 ans8

à partir de
 ans8

à partir de
 ans8

à partir de
 ans8

à partir de
 ans5

Quatuors 
Zemlinsky  
et  
Chiaroscuro
////// Quatuors à cordes ///////////////////////////////////////////////

Le renouveau du quatuor à cordes.

Le Quatuor Chiaroscuro mené par son premier violon, 

Alina Ibragimova, vient de signer un disque Mozart-

Schubert chez Aparté. 

La musique pour quatuor à cordes n’a jamais eu 

autant d’interprètes talentueux pour la servir. Des 

festivals spécialisés voient le jour, à l’exemple de 

celui de Crozon, Quatuor à l’ouest. Des qua-

tuors spécialisés se forment également. Parmi 

ces derniers, le quatuor Chiaroscuro a choisi 

de concentrer ses efforts sur la période classi-

que, revisitant la musique des contemporains 

de Mozart sur instruments d’époque. A l’audito-

rium du Louvre, ces jeunes musiciens interpré-

teront Les Dissonances, le «  tube » de Mozart 

en la matière, ainsi que le Quartetto Serioso de 

Beethoven, annonciateur de la dernière période 

du grand maître. Un autre quatuor vient d’arriver 

sur les scènes internationales grâce à sa victoire 

au concours de Bordeaux, en 2010 : le quatuor 

Zemlinsky. Au théâtre des Bouffes du Nord, il 

fera lui aussi le point sur la première école de 

Vienne avec un programme réunissant Haydn, 

Mozart et Beethoven.� S. Llinares

Jeudi 6 octobre à l’auditorium du Louvre à 12h30. 

Tél. 01 40 20 55 55. Places : 3 à 10 €. 

Lundi 10 octobre au théâtre des Bouffes du Nord à 

20h30. Tél. 01 46 07 34 50. Places : 23 €.

Pianoscope
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Sixième édition du festival de 
Beauvais dirigé par Brigitte Engerer.

Lise de la Salle joue la Dante Sonata de Liszt.

Pianoscope ne pouvait passer à côté de l’anni-

versaire Liszt. La directrice artistique du festival, la 

pianiste Brigitte Engerer, nous propose notamment 

une rencontre entre François-René Duchâble et le 

comédien Alain Carré autour des lettres de Liszt et 

de la musique romantique (8 octobre) et un récital 

de la pianiste Lise de la Salle, avec la redoutable 

Dante Sonata du compositeur hongrois (9 octo-

bre). Dans d’autres styles, on se réjouit d’entendre 

l’éclectique Yaron Herman passer du jazz au clas-

sique via la pop (7 octobre) et de découvrir la créa-

tion pour piano solo de Nicolas Bacri, par Brigitte 

Engerer (9 octobre). On n’a jamais été aussi tenté 

de passer un week-end à Beauvais !� A. Pecqueur

Du 7 au 9 octobre à Beauvais. Tél. 03 44 45 49 72.

vivre le répertoire ancien avec passion et rigueur. 

Leur travail peut être placé sans complexe à côté 

de celui de Jordi Savall ou de Nikolaus Harnon-

court, avec qui ils ont d’ailleurs souvent collaboré. 

Sigiswald est aujourd’hui considéré comme le chef 

de file du renouveau du violon baroque. Il viendra 

diriger la Messe en si de Johann Sebastian Bach 

avec les musiciens issus de l’Académie d’Ambron-

nay 2011. Barthold est également chef d’orchestre, 

en plus d’être un expert de la flûte baroque. C’est en 

soliste qu’il viendra donner au théâtre des Abbesses 

un programme consacré au xviiie siècle français et 

allemand. Pour que la famille soit au grand complet, 

on aurait aimé voir à l’affiche Wieland, le troisième 

frère, spécialiste de la viole de gambe.� S. Llinares

Samedi 8 octobre à 17h au théâtre des Abbesses.  

Tél. 01 42 74 22 77. Places : 16 à 29 €. 

Lundi 10 octobre à 20h30 à l’Eglise Saint-Roch.  

Tél. 01 48 24 16 97. Places : 20 à 45 €.

Claudio 
Abbado
/////Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

Le chef italien dirige l’Orchestre 
du Festival de Lucerne dans Mozart 
(Symphonie n° 35) et Bruckner 
(Symphonie n° 5).

Claudio Abbado retrouve son Orchestre du Festival de 

Lucerne à la Salle Pleyel. 

Les apparitions de Claudio Abbado à Paris sont 

rares. À la tête de l’Orchestre du Festival de 

Lucerne, qu’il a fondé en 2003, il dirige un superbe 

programme où devrait s’imposer sa direction tou-

jours respectueuse des équilibres et de l’entente 

entre les musiciens, dans un véritable esprit de 

musique de chambre. L’orchestre est d’ailleurs 

formé autour des musiciens du Mahler Chamber 

Orchestra – une autre initiative de Claudio Abbado 

– rejoints par quelques solistes de renom (tels le 

violoniste Kolja Blacher ou la clarinettiste Sabine 

Meyer). La Symphonie « Haffner » de Mozart et la 

« cathédrale sonore » que constitue la Cinquième 

de Bruckner sont évidemment un choix parfait 

pour retrouver celui qui fut de 1989 à 2002 chef 

principal du Philharmonique de Berlin.� J-G. Lebrun

Samedi 8 octobre à 21h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 190 €.

L’orgue  
à Royaumont
////// Autour de l’orgue ////////////////////////////////////////////////

L’abbaye honore son magnifique 
instrument de Cavaillé-Coll le 
dimanche 9 octobre.
Après d’importants travaux de restauration, l’orgue 

de l’Abbaye de Royaumont résonne à nouveau 

depuis quelques années dans l’ancien réfectoire. Cet 

instrument, construit en 1864 par le célèbre facteur 

Aristide Cavaillé-Coll, est tout particulièrement mis à 

l’honneur le dimanche 9 octobre. La programmation, 

comme il se doit à Royaumont, évite les sentiers 

battus. Le programme « Monstres sacrés » (à 15h) 

nous plonge dans la fin du xixe siècle en France, 

avec notamment des œuvres de César Franck et 

de Théodore Dubois, eux-mêmes organistes. L’En-

semble Voix célestes est dirigé par l’organiste Marco 

//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////
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L’étranger 
au paradis
////// David Rolland //////////////////////////////////////////////////////

Des plans de métro ? Des 
labyrinthes ? Des jardins à la 
française ? Chaque séquence de la 
nouvelle création de David Rolland 
s’ouvre avec la découverte d’un 
tapis, véritable terrain de jeu 
offert aux douze interprètes.

Un mouvement commun qui révèle la singularité  

de chacun. 

Les trajets s’enchevêtrent, se fondent les uns 

dans les autres et suggèrent, à eux seuls, mille 

chorégraphies. Pour les danseurs parcourant 

ces labyrinthes, une inf inie variat ion autour 

de la marche se met en place  : profondé-

ment concentrés, ils déjouent les chocs et les 

embûches, et parviennent à révéler la logique 

intr insèque à chacun des somptueux tapis. 

Le secret ? Ils sont guidés en temps réel par 

des indications sonores, qu’i ls reçoivent au 

moyen d’oreil lettes. L’invention de partitions 

est en effet au cœur de la démarche de David 

Rolland, depuis des années. Ici, les partitions 

sonores sont aussi un moyen d’intégrer dans 

la pièce de nouveaux art istes, en quelques 

heures de préparation  : sur chaque l ieu de 

représentation, ce sont douze nouveaux dan-

Ensemble 
intercontem-
porain
////// Création /////////////////////////////////////////////////////////////

Les solistes de l’EIC présentent 
à la Gaité lyrique une création 
audiovisuelle d’Herman Kolgen.
Deux bonnes nouvelles : la Gaité lyrique s’ouvre 

à la musique contemporaine, et l’Ensemble inter-

contemporain s’associe aux arts numériques ! A 

l’occasion de l’ouverture du Festival Nemo, les 

solistes de l’Ensemble proposent une création 

audiovisuelle d’Herman Kolgen. L’artiste canadien 

s’est inspiré de Different trains, l’œuvre mythique 

de Steve Reich. On pourra également découvrir 

« White-Box », une performance multi-écrans du 

duo électro-visuel purForm et des installations de 

Rafael Lozano-Hemmer. Pour ne rien gâcher, cette 

soirée totalement arty est à entrée libre ! A noter que 

la Gaité lyrique accueillera bientôt en résidence une 

formation « classique » : l’Orchestre de chambre de 

Genève, dirigé par David Greilsammer.� A. Pecqueur

Vendredi 7 octobre à 22h à la Gaité lyrique.  

Tél. 01 53 01 51 51. Entrée libre.

ONF  
et Philar’
Les deux formations de Radio 
France mettent à l’honneur la 
musique de Stravinsky.

David Zinman dirige la Symphonie en trois mouvements 

de Stravinsky au Théâtre du Châtelet le 20 octobre.

On ne peut que se réjouir de voir ce mois-ci un bel 

exemple de complémentarité entre les deux orches-

tres de Radio France. Le Philharmonique de Radio 

France et le National de France accordent tous les 

deux une belle place à l’œuvre de Stravinsky. Après 

un week-end au 104 (les 8 et 9 octobre) consacré 

au lien entre le compositeur russe et les Etats-Unis, 

le « National », sous la baguette de Jaap van Zwe-

den, joue au Châtelet le jazzy Dumbarton Oaks 

(le 13 octobre). Le lendemain, le Philar’ et le chef 

John Storgards donnent deux raretés : des scènes 

de ballet et la Symphonie en ut. Plus connue, la 

Symphonie en trois mouvements est dirigée par 

l’excellent David Zinman à la tête de l’Orchestre 

National de France (le 20 octobre). � A. Pecqueur

Les 8 et 9 octobre au 104. Tél. 01 53 35 50 00.  

Les 13 et 20 octobre au Théâtre du Châtelet.  

Tél. 01 40 28 28 40. Le 14 octobre à la Salle Pleyel. 

Tél. 01 42 56 13 13.

Barthold 
et Sigiswald 
Kuijken
////// Musique baroque /////////////////////////////////////////////////

Les frères Kuijken reviennent à Paris 
pour jouer leur répertoire favori.
La famille Kuijken est une véritable institution en 

matière de musique ancienne jouée sur instruments 

d’époque. Que ce soit en soliste, avec le Quatuor 

Kuijken ou avec l’ensemble La petite bande, ils font 

96/98 rue st-denis 92700 colombes - mjctheatre.com
MJC THEATRE DE COLOMBES

41èmes Rencontres de Danses de la Toussaint 
Homme animal Vendetta Mathea, Léonce - 
le ciel dans l’eau, les poissons dans 
les arbres Corinne Lanselle, Poison Alain 
Gruttadauria // Non stop de la jeune danse //  
Danses du monde // Hip-hop is strong

Le malade imaginaire de Molière Ophélia 
Teillaud, Marc Zammit // Paroles d’eau Adama 
Adépoju, Rumeurs Urbaines // Antigone de 
Sophocle Collectif Masque // La résistible 
ascension de Arturo UI de Bertolt Brecht 
Victor Quezada-Perez // Le camion fantôme, 
Carnet de voyage à travers l’Atlas Muriel 
Arnace // Motobécane Bernard Crombey

L’ours caméléon James Haouzi // Pascal 
Parisot Festival chorus des Hts-de-Seine // Volo

Ponga-Râb les Zamabulles

Bérengère Krief // Alex Lutz // Ben

Théâtre

Cirque

Humour

Chanson

Danse
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/20
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seurs, recrutés localement, qui interpréteront 

L’étranger au paradis.� M. Chavanieux

L’étranger au paradis, chorégraphie de David 

Rolland, les 13 et 14 octobre à 20h30 à l’Echangeur, 

59 av. du Général-de-Gaulle, 93170 Bagnolet.  

Tél. 01 43 62 71 20.

Bal mêlé
////// Dominique Rebaud //////////////////////////////////////////////

La chorégraphe Dominique Rebaud 
réinvente le bal : une invitation à 
découvrir la danse de l’autre, pour 
un moment de plaisir collectif.

Par la danse, le plaisir de la rencontre.

« El Ball mesclat »  : le « bal mêlé » catalan est 

un bal qui réunit hommes et femmes de condi-

tions sociales diverses, dans une alternance de 

danses collectives. Dominique Rebaud, qui dès 

les années 1980 a cherché à réinvestir la danse 

d’une fonction sociale et collective dans les 

théâtres où elle était programmée, revisite cette 

tradition  : le 9 octobre, pendant trois heures, 

chacun pourra découvrir et pratiquer les danses 

collectées par sa compagnie. Quatre associa-

tions de danse des Hauts de Seine, pratiquant 

la salsa, les danses afro-antillaises, le hip-hop 

et la country, rejoignent la chorégraphe pour 

ce moment qui nous rappelle que la danse est 

avant tout une pratique sociale, que chacun est 

invité à partager.� M. Chavanieux

Bal mêlé, autour de Dominique Rebaud, dimanche 

9 octobre à 15h au Théâtre Jean-Vilar, 16, place 

Stalingrad, 92150 Suresnes. Tél. 01 46 97 98 10.

 

Traverse
////// Thomas Guerry et Camille Rocailleux ////////////////////

La nouvelle pièce de Thomas 
Guerry et Camille Rocailleux 
affine plus encore les liens danse-
musique que le tandem affectionne 
particulièrement. Avec, en plus, un 
sens très aigu de la mécanique du 
spectacle.

L’univers du quotidien métamorphosé par l’inventivité de 

Camille Rocailleux et Thomas Guerry. 

Avec précision, rigueur, et minutie, les quatre 

interprètes de Traverse mettent au défi le temps 

et l’espace, réglant l’un de façon presque métro-

nomique, et l’autre en se jouant de ses contrain-

tes. L’univers de la pièce nous plonge dans un 

intérieur très réaliste – la banalité d’une cuisine 

avec tous ses accessoires. On pense de suite à 

La Maison de Nathalie Pernette, dans la façon 

dont les personnages vont distordre le quotidien 

et outrepasser le poids du décor. Mais la compa-

raison s’arrête là. Le spectacle, d’abord centré 

sur un personnage rattrapé par l’étroitesse de 

sa vie, s’envole vite en un quatuor où le son et la 

danse s’entremêlent dans une véritable musique 

vivante. Les deux musiciens sont d’ailleurs tout 

autant danseurs, et font de cette musique de 

chambre une ode à la rencontre portée par un 

imaginaire en mouvement.� N. Yokel

Traverse, de Thomas Guerry et Camille Rocailleux, le 

9 octobre à 16h30 à la Maison de la Musique, 8 rue 

des anciennes mairies, 92000 Nanterre. Tél. 39 92.

Temps  
d’Images
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Dix ans d’aventures reliant 
l’image au plateau. C’est ce que 
fête aujourd’hui le festival Temps 
d’Images, reliant désormais la 
Ferme du Buisson au Centquatre.
Temps d’Images reste le laboratoire vivant 

des technologies visuelles mixées au specta-

cle vivant. Aujourd’hui, l’ouverture affirmée à la 

bande dessinée et à la musique donne une colo-

ration supplémentaire à l’arc-en-ciel de propo-

sitions artistiques : pas moins de 18 spectacles 

ou installations ponctuent la programmation de 

cette édition 2011, sans oublier les chantiers 

en cours, la nuit curieuse, les films du concours 

d’Arte Courts-Circuits… Dans ce foisonnement, 

on remarque le 2e volet du Triptyque de la Per-

sonne porté par le GdRA, la création Kaiju de 

la compagnie Shonen (voir notre article), ou le 

travail de la chorégraphe Michèle Anne De Mey 

avec le metteur en scène et réalisateur Jaco Van 

Dormael. Elle y explore son concept de Nano-

Danse, mêlant l’univers de l’infiniment petit au 

tournage en direct ; il ressort de Kiss & Cry un 

monde d’illusions certes, mais profondément 

marqué par les relations sentimentales.� N. Yokel

Temps d’Images, du 8 au 23 octobre. A la Ferme  

du Buisson, Tél. 01 64 62 77 07 et au Centquatre,  

Tél. 01 53 35 50 85. www.tempsdimages.eu

L’Ogresse 
des archives 
et son chien
////// Christian et François Ben Haïm /////////////////////////////

Inspirée de l’univers fantastique 
des contes, L’Ogresse des archives 
et son chien dépeint un monde 
burlesque et saugrenu aux 
résonances singulièrement 
contemporaines.
Princesse, Chaperon Rouge, Loup, Belle au 

Bois Dormant… Christian et François Ben Haïm 

démultiplient de façon loufoque ces archéty-

pes de l’imaginaire collectif, en tissant de leurs 

métamorphoses successives la toile d’un pay-

sage où alternent férocité et tendresse, banalité 

quotidienne et subversion chargée de sens. La 

bande-son rock impulse son rythme à cette cho-

régraphie circassienne fantastique ; les angoisses 

enfantines comme la censure des adultes trou-

vent un écho dans le propos sensuel et burles-

que des dix corps, qui se jouent des codes de 

bonne conduite et les transgressent allègrement. 

Du rêve fou à la réalité non moins dingue, il n’y a 

peut-être qu’une danse.� C. Leroy

L’Ogresse des archives et son chien, Compagnie CFB 

451, chorégraphie de Christian et François Ben Haïm. 

Le 8 octobre 2011 à 11h. Atelier de Paris - Carolyn 

Carlson, Cartoucherie, 75012 Paris.  

Tél. 01 41 74 17 10.
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Red Waters
      LADY & BIRD 

ARTHUR NAUZYCIEL

baud, et resté longtemps à l’écart des scènes interna-

tionales. Après avoir pu apprécier un enregistrement 

coloré, sanguin, de musiques ibériques gravées en 

live (Decca), on se précipitera à la Salle Pleyel pour un 

récital où il confronte les préludes de Scriabine à ceux 

de Chopin. Un match serré ! Une semaine plus tard, 

il est de retour avec l’Orchestre de Paris, dirigé par 

Paavo Järvi, pour interpréter le Deuxième Concerto 

de Rachmaninov. Une partition taillée sur mesure pour 

ce musicien à la virtuosité incendiaire.� A. Pecqueur

Mardi 11 octobre à 20h à la Salle Pleyel.  

Places : 10 à 100 €. Mercredi 19 et jeudi 20 octobre  

à 20h. Places : 10 à 85 €. Tél. 01 42 56 13 13.

Orchestre 
de Paris
////// Violon et orchestre symphonique //////////////////////////

Paavo Järvi entoure le Concerto 
pour violon de Tchaïkovski, avec 
Leonidas Kavakos en soliste, de deux 
œuvres à découvrir, signées Eduard 
Tubin et Hans Rott.

Paavo Järvi, directeur musical de l’Orchestre de Paris. 

Très attaché à défendre la musique des composi-

teurs de son Estonie natale, le directeur musical de 

l’Orchestre de Paris participe naturellement au festi-

val pluridisciplinaire « Estonie tonique », qui se tient 

en Île-de-France en octobre et novembre. Il interprète 

ici l’ultime symphonie, la Onzième, laissée inachevée 

par Eduard Tubin (1905-1982). La curiosité du chef 

s’exprime davantage encore en fin de programme 

avec l’unique Symphonie en mi mineur de Hans Rott 

(1858-1884), belle réalisation d’un élève de Bruckner 

fasciné, cela s’entend, par l’œuvre de Wagner. La 

seule concession au grand répertoire est donc le 

Concerto de Tchaïkovski, interprété par l’excellent 

Leonidas Kavakos.� J.-G. Lebrun

Mercredi 12 et jeudi 13 octobre à 20h à la Salle 

Pleyel. Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 60 €.

Enrico  
Pieranunzi
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

Le pianiste de jazz italien joue Bach, 
Haendel et Scarlatti.

Le jazzman Enrico Pieranunzi aborde le répertoire  

baroque au Châtelet.

Le pianiste et compositeur Enrico Pieranunzi, formé 

à la musique classique au Conservatoire Sainte-

Cécile de Rome, est l’une des grandes figures du 

jazz transalpin. Il a joué avec des musiciens tels 

que Chet Baker, Lee Konitz, Paul Motian, Charlie 

Haden, Chris Potter, Marc Johnson et Joey Baron 

et développé une riche carrière sous son nom qui lui 

a valu en 1993 la distinction de « Meilleur musicien 

Cortinovis, que l’on retrouve ensuite dans « Etude 

pour la Sainteté » (à 16h). Le musicien accompagne, 

à travers un choix de pièces sacrées, la chorégraphie 

d’Erika Di Crescenzo, pensée autour de la recher-

che de Dieu. Toujours aussi cosmopolite et versatile, 

Andy Emler fait de son côté dialoguer l’orgue de 

l’abbaye avec le saxophone de Guillaume Orti et la 

kora de Balaké Sissoko (17h). La journée s’achève 

enfin avec un concert organisé par l’association Aris-

tide Cavaillé-Coll (18h), qui donnera à entendre les 

œuvres sélectionnées lors du dernier concours de 

composition Cavaillé-Coll. Entre les deux concerts, 

il ne faut pas manquer l’installation sonore dans le 

cloître de l’Abbaye, réalisée cette année par Maurilio 

Cacciatore.� A. Pecqueur

Dimanche 9 octobre à l’Abbaye de Royaumont.  

Tél. 01 34 68 05 50.

Maurizio  
Pollini
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

Le pianiste italien poursuit sa 
mise en relation du répertoire 
pianistique avec la création 
contemporaine.

Maurizio Pollini interprète Beethoven et Manzoni. 

Depuis deux ans, au cours de la série « Pollini Pers-

pectives » accueillie en France par la Salle Pleyel, 

Maurizio Pollini a rendu hommage à quelques-uns 

des compositeurs avec qui il a étroitement travaillé, 

tels Luigi Nono ou Pierre Boulez. Une longue amitié 

le lie à Giacomo Manzoni, né en 1932, dont il avait 

créé, en 1977, le monumental concerto Messe : 

hommage à Edgard Varèse. Entouré de musiciens 

de l’Ensemble intercontemporain et de la soprano 

Anna Prohaska, le pianiste reprend Il rumore del 

tempo, créé cet été à Lucerne. En deuxième partie 

de concert, il enchaîne les trois sonates (les 21e, 

22e et la 23e « Appassionata ») composées par 

Beethoven entre 1804 et 1805.� J.-G. Lebrun

Dimanche 9 octobre à 16h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 85 €.

Jorge  
Luis Prats
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

Le pianiste cubain est à l’honneur 
ce mois-ci à la Salle Pleyel, 
conjuguant un récital et un 
programme avec l’Orchestre de 
Paris.

Jorge Luis Prats, pianiste cubain de génie.

Cette rentrée nous offre de nombreuses occasions 

de (re)découvrir le jeu de Jorge Luis Prats, pianiste 

cubain, vainqueur en 1977 du Concours Long-Thi-

opéra de Benjamin Britten 
livret Myfanwy Piper 
d’après la nouvelle de Henry James 
direction musicale Jean-Luc Tingaud 
mise en scène Olivier Bénézech 
Orchestre-Atelier OstinatO 
13 › 16 oct 2o11

opéra de Marco Marazzoli 
etVirgilio Mazzocchi 
livret Giulio Rospigliosi 
direction musicale Jérôme Correas 
mise en scène Jean-Denis Monory 
Les Paladins 
19 › 23 oct 2o11

Tél : 01 46 61 36 67

La Chapelle Rhénane, 
direction : Benoît Haller

Histoires
de la Nativité
Marc-Antoine Charpentier
Heinrich Schütz

En Résidence de Production aux Gémeaux

Du 4 au 6 novembre 2011

gros plan ¶
Cycle Steve Reich
À l’occasion du soixante-quinzième anniversaire du compositeur 
américain, la Cité de la musique lui consacre une importante 
rétrospective.

Inventeur avec Terry Riley du courant « mini-

maliste » au cours des années soixante, Steve 

Reich n’a jamais cessé de faire de la pulsa-

tion le cœur de son œuvre. Partition emblé-

matique, Drumming (1970) est l ’aboutisse-

Michel Tabachnik dirige Steve Reich et Beethoven  

à la Cité de la musique.

sa construction (superposition de pulsations 

immuables et de traits tenus, imprévisibles, par 

les voix, les vents et les cordes), plus sédui-

sante par son résultat.

Étrange  
profondeur
À ces deux œuvres « classiques », les musiciens 

de l’Ensemble Modern, dirigés par le spécia-

liste de l’œuvre de Steve Reich, Brad Lubman, 

ajoutent la création française du Double Sextet 

(2008) où chacun des six instruments (flûte, cla-

rinette, vibraphone, piano, violon et violoncelle) 

est doublé, créant une étrange profondeur. Le 

18 octobre, Michel Tabachnik, à la tête du Chœur 

de la Radio flamande et du Brussels Philharmo-

nic, interprète la longue « symphonie », d’allure 

souvent contemplative, qu’est The Desert Music 

(1984). Les 15 et 16 octobre, la chorégraphe 

Karine Saporta propose une nouvelle version 

de Notes, une interprétation de quelques pages 

magistrales de Steve Reich, dont It’s gonna rain 

(1965), point de départ de l’œuvre du compo-

siteur, ou l’obsessionnel Different Trains (1988) 

pour quatuor et bande magnétique.

Jean-Guillaume Lebrun

Du 11 au 18 octobre à la Cité de la musique.  

Tél. 01 44 84 44 84. Places : 20 à 41 €.
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entretien / Dominique Laulanné

Des concerts de piano  
à l’hôpital
Le directeur artistique de la Maison de la musique de Nanterre vient 
de lancer une saison de récitals de piano au Centre d’accueil et de 
soins hospitaliers (CASH) de Nanterre.

Comment l’idée vous est-elle venue de créer 

une saison musicale à l’hôpital ?

Dominique Laulanné  : Nanterre est une ville 

à part dans l’Ouest parisien, avec une politique 

sociale très forte, contrairement à d’autres com-

munes comme Puteaux ou Neuilly. Il y a un vérita-

ble engagement en faveur du vivre ensemble. A la 

Chamayou, David Kadouch, Mikhail Rudy, Antoine 

Hervé, Shani Diluka, Makato Ozone, et en duo 

Emmanuel Strosser et Claire Désert. Ils ont tous 

accepté de venir jouer gratuitement. Je leur 

donne carte blanche pour leur programme, qui 

doit durer entre 45 minutes et une heure. Seule 

« contrainte » : en début de concert, chaque pia-

« Tous les artistes  
ont accepté de venir 
jouer gratuitement. »

Dominique Laulanné

niste doit jouer la même pièce, l’un des préludes 

de J.S. Bach. Nous espérons accueillir entre 150 

et 200 personnes à chaque concert, dont une 

quarantaine originaire non pas de l’hôpital, mais 

d’un quartier socialement difficile de Nanterre. Ces 

concerts ne sont cependant pas ouverts au public 

lambda.

Quel est le symbole d’une telle démarche ?

D. L. : Ce n’est pas de la bonne conscience : nous 

ne sommes pas là pour donner l’aumône aux gens 

qui souffrent. Il y a le don et le contre-don. Le musi-

cien s’enrichit aussi dans un tel projet, qui donne un 

sens à son art. Cette saison contribue par ailleurs 

à offrir une autre image de la musique classique. 

Aujourd’hui, il y a un grand nombre d’artistes qui 

sont prêts à s’engager. Cette démarche a d’autant 

plus de sens que les hôpitaux souffrent actuelle-

ment d’un manque crucial de financement.

Propos recueillis par A. Pecqueur

Maison de la musique, nous avons déjà organisé 

des concerts en appartement, dans les foyers 

de jeunes travailleurs… L’an passé, le pianiste 

japonais Makoto Ozone a joué du Chopin et des 

improvisations jazz au CASH de Nanterre, un hôpi-

tal où l’on trouve des SDF, des personnes âgées 

abandonnées… L’atmosphère de ce concert fut 

incroyable, très émouvante. J’ai ensuite décidé de 

lancer une saison entière dans cet hôpital, avec un 

concert chaque mois, le tout piloté artistiquement 

par la pianiste Shani Diluka.

Qui sont les pianistes invités cette saison ?

D. L.  : On entendra Anne Queffélec, Bertrand 

©
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//// VOUS CHERCHEZ UN JOB éTUDIANT, éCRIVEZ-NOUS SUR la.terrasse@wanadoo.fr  ////

ment des premiers travaux du compositeur 

sur le «  déphasage  » progressif d’un même 

motif rythmique. Music for Eighteen Musicians 

(1976) pousse plus loin la recherche harmoni-

que  : l’ambition expérimentale est dépassée 

au profit d’une musique plus complexe dans 
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Orchestre Colonne
 Directeur musical Laurent Petitgirard

SALLE PLEYEL
252, RUE DU FBG STHONORÉ, PARIS 8E  MÉTRO TERNES

SAMEDI 19 NOVEMBRE 2011 À 20 H

PAVEL KOGAN
DIRECTION

XAVIER PHILLIPS
VIOLONCELLE

LE CHŒUR 
DE L’ORCHESTRE COLONNE
DIRIGÉ PAR FRANCIS BARDOT

ALFEEV DE PROFUNDIS  
POUR CHŒURS & ORCHESTRE

TCHAÏKOVSKY
VARIATIONS ROCOCO

MOUSSORGSKY / RAVEL
TABLEAUX D’UNE EXPOSITION

TÉL. 01 42 33 72 89
WWW.ORCHESTRECOLONNE.FR

ABONNEZ-VOUS POUR 10 € PAR CONCERT*
* Prix en 1re catégorie, à partir de 5 concerts. Hors abonnement : places de 10 à 30 €
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attendues les créations de l’Espagnol Marc Garcia 

Vitoria pour ensemble et électronique (le 15) et 

de la Sud-Coréenne Cho Eun-Hwa, Premier Prix 

de composition au concours Reine Élisabeth de 

Belgique en 2008, qui signera Jouissance de la 

différence II, de Maurilio Cacciatore (concerto pour 

clavier midi, ensemble et électronique) et du jeune 

Allemand Martin Grütter (Tifflug) au parcours à la 

fois musical et scientifique (le 20).� J.-G. Lebrun

Samedi 15 octobre à 20h à l’Ircam, jeudi 20 octobre 

à 20h au Centre Pompidou. Tél. 01 44 78 12 40. 

Places : 14 €.

Mikhail 
Pletnev
////// Symphonique //////////////////////////////////////////////////////

Le chef de l’Orchestre national de 
Russie dirige Sibelius, Rachmaninov 
– avec Nikolaï Lugansky – et 
Tchaïkovski.

Nikolaï Lugansky joue le Concerto n°3 de Rachmaninov 

à la Salle Pleyel.

Le jeu de Nikolaï Lugansky est l’un des plus fasci-

nants du moment : mélange de virtuosité diaboli-

que, d’élégance de phrasé, de grandeur de son. 

On se réjouit donc de retrouver en cette rentrée le 

musicien russe dans un album Liszt (Ambroisie) et 

en concert avec l’Orchestre national de Russie dans 

l’une de ses œuvres de prédilection : le Concerto 

n°3 de Rachmaninov. Mikhail Pletnev dirige égale-

ment ses musiciens dans le rare Pelléas et Méli-

sande de Sibelius et dans un arrangement de son 

cru du Lac des cygnes de Tchaïkovski.�A. Pecqueur

Lundi 17 octobre à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 85 €.

Cycle  
Paul Klee
////// Peinture et musique ////////////////////////////////////////////

Sous le titre Paul Klee Polyphonies, 
la Cité de la musique consacre 
sa première exposition dédiée à 
l’œuvre d’un peintre.

Georges Aperghis, compositeur et metteur en scène du 

spectacle de théâtre musical Zeugen, le 23 octobre à la 

Cité de la Musique. 

On le sait, Paul Klee a entretenu avec la musique 

des liens forts et passionnés, comme en témoi-

gne son grand talent de violoniste. L’exposition 

de la Cité de la musique éclaire l’intérêt du pein-

tre pour la musique, les traces qu’elle a laissées 

dans son œuvre picturale mais aussi les relations 

qu’il entretint avec les compositeurs de son temps 

comme Schönberg, Busoni, Bartók ou Hindemith. 

Des musiciens que l’on retrouve souvent au pro-

hollywoodien, souffle souvent le vent du romantisme 

viennois. Servi par des interprètes de premier choix, 

ce week-end participe au renouveau Korngold auquel 

on assiste depuis quelques années. On pourra ainsi 

écouter son Quintette ou sa Sonate pour violon et 

piano, mis en perspective avec les chefs-d'œuvre 

intemporels que sont La truite ou le Quintette à deux 

violoncelles de Franz Schubert.� S. Llinares

Samedi 15 octobre à 16h et 20h et dimanche 16 

octobre à 16h à la salle Pleyel. Tél. 01 42 56 13 13. 

Places : 10 à 30 €.

Michaël  
Levinas
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

Le pianiste, accueilli en juin dernier 
à l’Académie des Beaux-Arts, revient 
en concert avec les Sonates de 
Beethoven.

Michaël Levinas, spécialiste des Sonates pour piano de 

Beethoven.

Pianiste autant que compositeur, compositeur 

autant que pianiste, Michaël Levinas concilie avec 

une science rare sa double activité musicale, l’une 

se nourrissant de l’autre dans une parfaite com-

plémentarité. La désormais célèbre intégrale des 

sonates pour piano pour piano de Beethoven, 

gravée par Levinas en 9 CD pour le label Accord 

entre 1984 et 1991, témoigne idéalement de l’in-

telligence musicale d’un interprète qui donne le 

sentiment d’avoir fait jaillir la musique de sa pro-

pre plume… Ce lien organique entre les partitions 

de Beethoven et les doigts de Levinas revit par 

bonheur sur scène, dans le cadre d’une série de 

concerts judicieusement programmés au Théâtre 

La Piscine de Châtenay-Malabry.� J. Lukas

Dimanche 16 octobre à 17h au Théâtre La Piscine de 

Châtenay-Malabry. Tél. 01 41 87 20 84.

Jeunes  
compositeurs
////// Musique contemporaine ///////////////////////////////////////

Des œuvres nouvelles à découvrir, 
à l’Ircam, au Centre Pompidou et au 
Conservatoire.

Création de Maurilio Cacciatore, en cursus à l’Ircam. 

Chaque année, les concerts « Tremplin » présen-

tés par l’Ensemble intercontemporain et l’Ircam 

invitent à découvrir les jeunes compositeurs par-

ticipant au « Cursus de composition » de l’institut 

fondé par Pierre Boulez, dans des œuvres nou-

velles pour ensemble avec ou sans électronique. 

Nés entre 1973 et 1985, les compositeurs de 

cette édition sont originaires d’Europe, d’Argen-

tine ou de Corée du Sud… Sont particulièrement 

européens les plus indiscutés. De la formation ini-

tiale, seul le violoncelliste András Fejér fait toujours 

partie de l’ensemble. Il est entouré par les deux 

britanniques Edward Dusinberre au premier violon 

et Geraldine Walther à l’alto et par son compatriote 

Károly Schranz au second violon.� J. Lukas

Jeudi 13 octobre à 20h30 au Théâtre de la Ville.  

Tél. 01 42 74 22 77.

Michel  
Piquemal
////// Chœur vocal ////////////////////////////////////////////////////////

Le chef du Chœur Vittoria propose 
un programme de musique 
romantique allemande.

Michel Piquemal réunit Schubert, Schumann, Wolf, 

Brahms et Mendelssohn.

On connaît bien Michel Piquemal pour son enga-

gement en faveur du répertoire français et de ses 

nombreuses œuvres méconnues. Pour autant, le 

chef du Chœur Vittoria d’Ile-de-France possède 

aussi une vraie affinité avec la musique romantique 

germanique, comme nous l’avait rappelé il y a quel-

ques temps un très émouvant Requiem allemand de 

Brahms au Théâtre des Champs-Elysées. Avec son 

chœur, et en soliste la soprano Anne-Laure Kenol, il a 

choisi de mêler des pièces de Schubert, Schumann, 

Wolf, Brahms et Mendelssohn. La partie de piano est 

tenue par Mathias Lecomte. Un programme repris 

deux jours plus tard sous la direction du chef associé 

du Choeur, Boris Mychajliszyn.� A. Pecqueur

Vendredi 14 octobre à 20h45 à l’Eglise Saint-Antoine 

des Quinze-Vingts. Dimanche 16 octobre à 16h à 

l’Eglise de St Cyr sous Dourdan (91).  

Tél. 01 42 65 08 02. Places : 10 à 15 €.

Week-end 
Schubert-
Korngold 
////// Musique de chambre ///////////////////////////////////////////

Le temps d’un week-end, la salle 
Pleyel rapproche deux grandes 
figures du romantisme.

A la salle Pleyel, le pianiste Jérôme Ducros déploiera 

ses talents de chambriste.

A première vue, l’intitulé de l’événement peut sur-

prendre. Schubert et Korngold ont des personnalités 

éloignées, tant par l’époque à laquelle ils ont vécu 

que par leurs musiques respectives. Et pourtant, en y 

regardant de plus près, il est vrai que l’on peut trouver 

des échos du génie schubertien dans la musique de 

Korngold. Ses envolées lyriques et impulsives rappel-

lent parfois le Sturm und Drang. Dans les thèmes de 

ses musiques de films, qui sont des modèles du genre 

de jazz européen » décernée à Paris par l’Académie 

du Jazz. Accueilli dans l’atmosphère intimiste du 

foyer du Théâtre du théâtre du Chatelet, le grand 

pianiste italien revient avec son feeling très particulier 

de jazzman sur les partitions de trois compositeurs 

baroques nés en 1685 : Bach, Haendel et Scarlatti. 

Un regard différent sur cette musique surgie du xviiie 

siècle, conjuguant rigueur pianistique et liberté dans 

l’inspiration. Le disque « 1685 - plays Bach, Haendel, 

Scarlatti » est sorti au printemps dernier chez CAM 

Jazz/Harmonia Mundi. Passionnant. � J. Lukas

Mercredi 12 octobre à 20h au Foyer du Théâtre du 

Châtelet. Tél. 01 40 28 28 40.

Orchestre 
Colonne
////// Violon et orchestre symphonique //////////////////////////

La formation parisienne convoque 
à Gaveau Stilian Kirov, jeune 
chef bulgare, avec Paul Rouger, 
violoniste soliste du Concerto de 
Mendelssohn.

Le violoniste Paul Rouger.

Fort de son nouveau lieu de répétitions (et parfois de 

concerts), « facteur essentiel pour l’épanouissement 

d’un orchestre » selon Laurent Petitgirard, directeur 

musical de l’Orchestre Colonne, l’historique forma-

tion « associative » ouvre sa saison. C’est à Gaveau 

que l’Orchestre Colonne choisit de donner ce coup 

d’envoi en invitant le jeune chef bulgare Stilian Kirov, 

récent Lauréat des Talents Adami et du Concours 

Mitroupoulos (2010), dans des œuvres de Florentine 

Mulsant (Symphonie n° 1 pour cordes), Mendels-

sohn (Concerto pour violon n° 2, avec Paul Rouger 

en soliste) et Beethoven (Symphonie n° 5).� J. Lukas

Jeudi 13 octobre à 20h à la Salle Gaveau.  

Tél. 01 42 33 72 89.

Quatuor 
Takacs
////// Musique de chambre ///////////////////////////////////////////

La formation hongroise joue Ravel, 
Bartok et Dvorak.

Retour au Théâtre de la Ville du Quatuor Takacs

Très familier du public parisien et en particulier de 

celui du Théâtre de la Ville, le Quatuor Takács fait 

son retour Place du Châtelet en se confrontant à 

trois œuvres fondamentales de son répertoire : le 

Quatuor en fa majeur de Ravel, le Premier Qua-

tuor de Bartók et le Quatuor en mi bémol majeur 

« Slave », op. 51 de Dvorak. Fondé en 1975 à 

Budapest par Gabor Takács-Nagy, (qui se consa-

cre aujourd’hui à la direction et vient d’être nommé 

à la tête du Manchester Camerata), ce quatuor 

compte évidemment parmi les carrés chambristes 

classique
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Daniele Gatti  directeur musical

Prochains rendez-vous 
Théâtre du Châtelet

6 octobre - Brahms/Mozart/Reger 
Helen Huang/Kurt Masur
13 octobre - Stravinsky/Bernstein/Tchaïkovski 
Simone Lamsma/Jaap van Zweden
20 octobre - Ives/Barber/Torke/Stravinsky  
Lisa Batiashvili/David Zinman
27 octobre - Mahler/Berg  
Marie-Nicole Lemieux/Frank Peter Zimmermann/Daniele Gatti

2o11.12

01 56 40 15 16 - concerts.radiofrance.fr
billetterie@radiofrance.com - concerts@radiofrance.com

orchestre   
national  
de france

Vira Slywotzky, soprano
Scott Murphree, ténor

Jesse Blumberg, baryton 
avec Alan Darling, piano

 Tobé Malawista, directrice artistique

Créations mondiales d’œuvres de  
Scott Wheeler et Christopher Berg

Les Arts Décoratifs 
Salon des Boiseries 

111, rue de Rivoli, 75001 Paris
Tarif unique : 10 € 

Réservation conseillée sur  
adac@lesartsdecoratifs.fr

 www.mirrorvisions.org

Aphrodite 
& Athéna

portrait en musique  
d’Isabella  

Stewart Gardner

Concert aux  
Arts Décoratifs
Samedi 15 octobre à 15 h

Isa
be

lla
 St

ew
ar

t G
ar

dn
er

 pa
r A

nd
er

s Z
or

n (
18

60
-19

20
). P

ho
to

 M
VT

rio
 : J

. H
en

ry
 Fa

ir.
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Dans le cadre du programme culturel  
de la présidence polonaise  
du Conseil de l’Union européenne 2011

L’Institut Polonais 
de Paris
vous propose

Gaude Mater
Camerata Silesia, ensemble vocal a capella 
Concert de musique sacrée contemporaine

Jeudi  27 octobre 2011 à 20 h 
Cathédrale Saint-Louis des Invalides
Hôtel national des Invalides  
129, rue de Grenelle, 75007 Paris

Orchestre Sinfonia Varsovia
Grzegorz Nowak, direction   
Rafał Blechacz, piano
Concert symphonique

Vendredi 11 novembre 2011 à 20 h
Salle Pleyel 
252, rue du Faubourg Saint-Honoré, 75008 Paris

Madame Curie
Opéra de Elzbieta Sikora, création mondiale
Opéra Baltique de Gdansk
Marek Weiss, mise en scène

Mardi 15 novembre 2011 à 19 h
Maison de l’UNESCO
125, avenue de Suffren, 75007 Paris

Chant d’amour et d’extase
Karol Szymanowski à travers  
le dialogue multiculturel     
Rencontre spirituelle entre Orient et Occident

Mardi 22 novembre 2011 à 20 h 30
Oratoire du Louvre
145, rue Saint-Honoré, 75001 Paris

˙
´

Plus d’infos sur 
www.institutpolonais.fr
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gramme d’une série de concerts qui accompagne 

l’exposition : le 19 octobre, Patrick Davin dirige 

l’Orchestre du Conservatoire de Paris dans Hin-

demith (Trauermusik) et Schönberg (musique d’ac-

compagnement pour une scène de film) ; le 20, 

David Grimal et ses Dissonances jouent Bartok, 

Webern et Beethoven ; le 25, le Pierrot lunaire de 

Schonberg, qualifié par Klee dans son Journal d’ 

« extravagant mélodrame », est interprété sous 

la direction de Pavel Hula avec la soprano Alda 

Caeillo au « chant parlé » qui reviendra le lende-

main, en compagnie du Quatuor Prazak, dans la 

Suite lyrique de Berg… A noter aussi, le 23, le 

spectacle de théâtre musical Zeugen de Georges 

Aperghis, qui signe aussi la mise en scène ; le 

27, le monodrame Cassandre de Michael Jarrell 

interprété, en version de concert, par l’EIC et sa 

directrice musicale Susanna Malkki (voir plus bas) 

; et enfin une table ronde sur le thème « Paul Klee, 

peintre et musicien » le 29 à 15h.� J. Lukas

Du 19 au 29 octobre à la Cité de la Musique.  

Tél. 01 44 84 44 84.

Olga 
Neuwirth
////// Musique contemporaine ///////////////////////////////////////

Invitée du Festival d’automne, 
la compositrice autrichienne y 
présente des œuvres récentes où se 
retrouve son goût pour le mélange 
des genres.
Le Festival d’automne suit depuis 1994 l’œuvre 

d’Olga Neuwirth. À cette époque, la composi-

trice, âgée de vingt-six ans, était à l’Ircam où elle 

a travaillé avec Tristan Murail. Déjà, son univers 

musical, personnel et éclectique, s’affirmait for-

tement. Il s’est depuis développé en direction 

d’une toujours plus grande connexion entre les 

Caroline 
Sageman
////// Piano //////////////////////////////////////////////////////////////////

La pianiste joue Liszt et Giner à la 
Scène nationale de Sénart.

La fougue de Caroline Sageman fait merveille dans Liszt 

dont elle a enregistré la Sonate en si mineur, en 2004, 

chez Lyrinx.

Personnage singulier et fantasque du piano 

français, Carol ine Sageman rend hommage 

en cette année-anniversaire au génie de Franz 

Liszt né il y a 200 ans. Le parcours de cette 

jeune pianiste devenue femme est marqué par 

deux images juvéni les fortes  : la première, 

petite fi l le, de ses débuts à la Salle Pleyel à 

l’âge de 9 ans dans le Concerto en ré majeur 

de Haydn accompagnée par l’Orchestre Phil-

harmonique de Radio France, la seconde, huit 

ans plus tard, lors de son extravagant Prix au 

concours Chopin de Varsovie dont elle reste à 

ce jour la plus jeune lauréate… La puissance, 

l’incandescence mais aussi la souplesse du jeu 

de Caroline Sageman font d’elle une magnifique 

interprète de Liszt. Elle choisit de faire voisiner 

la musique du héros romantique hongrois avec 

celle du compositeur français Bruno Giner (né 

en 1960).� J. Lukas

Samedi 22 octobre à 20h30 à la Rotonde de Moissy-

Cramayel/Scène nationale de Sénart (77).  

Tél. 01 64 13 69 40.

John Eliot 
Gardiner
////// Chœur et orchestre //////////////////////////////////////////////

Programme orchestral dominé par 
les voix de Brahms, Stravinsky et 
Bruckner.

John Eliot Gardiner, chef créatif par excellence.

Les chefs issus du « mouvement baroque », et 

leurs orchestres, s’aventurent de plus en plus 

loin dans l’histoire de la musique, jusqu’à la 

musique du xxe siècle… Impossible de s’en 

plaindre ou de douter de la pertinence artisti-

que de la démarche quand il s’agit, comme ce 

soir, de John Eliot Gardiner aux commandes 

de son Orchestre révolutionnaire et roman-

tique. I ls interprètent trois grandes œuvres 

sacrées de Brahms (Begräbnisgesang op. 13), 

Stravinsky (Symphonie de psaumes) et Bruc-

kner (Messe n° 2), servies aussi par une autre 

formation inventée par Gardiner, le Monteverdi 

Choir.� J. Lukas

Lundi 24 octobre à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : 10 à 60 €.

arts. En 2004, elle crée ainsi avec la vidéaste 

Dominique Gonzalez-Foerster ...ce qui arrive…, 

d’après des textes de Paul Auster, présenté alors 

au Festival d’automne. Avec Remnants of Songs 

pour alto et orchestre, donné en création fran-

çaise le 19 octobre par Antoine Tamestit et l’Or-

chestre du Conservatoire, Olga Neuwirth poursuit 

une œuvre souvent parcourue de réminiscences 

embrouillées. Dirigé par Patrick Davin, ce concert 

propose également des œuvres d’Hindemith 

(Trauermusik pour alto et orchestre), Schoenberg 

(Musique d’accompagnement pour une scène de 

film) et Brahms (Symphonie n° 2), traçant ainsi 

comme une filiation. Un deuxième concert, le 24 

octobre, entièrement consacré aux œuvres de 

la compositrice autrichienne, met l’accent sur la 

dimension spectaculaire – et souvent iconoclaste 

– de sa musique, avec Kloing ! pour « piano auto-

matisé » et avec Hommage à Klaus Nomi pour 

contre-ténor et ensemble, deux œuvres faisant 

appel à un dispositif vidéo en direct.� J.-G. Lebrun

Mercredi 19 octobre à 20h à la Cité de la musique. 

Tél. 01 44 84 44 84. Places : 18 €. 

Lundi 24 octobre à 20h au Palais Garnier.  

Tél. 08 92 89 90 90. Places : 15 à 25 €.

Riccardo 
Chailly
////// Orchestre symphonique ///////////////////////////////////////

Le chef italien dirige l’intégrale des 
Symphonies de Beethoven en cinq 
concerts.

Le compositeur Bruno Mantovani signe une nouvelle 

œuvre, Upon one note pour orchestre, créée sous la 

direction de Riccardo Chailly le 30 octobre à 16h à la 

Salle Pleyel. 

C’est l’un des événements incontestables de ce 

début de saison symphonique à Paris. Le grand 

chef italien Riccardo Chailly et son Orchestre du 

Gewandhaus de Leipzig, grande formation de 

tradition germanique romantique s’il en est, inter-

prètent en huit jours et cinq concerts les neuf 

symphonies du maître de Bonn. Cela pourrait suf-

fire au bonheur du mélomane le plus exigeant, 

surtout s’il conserve en mémoire l’excellence de 

l’intégrale des mêmes œuvres par les mêmes 

interprètes enregistrée chez Decca ! Mais Chailly 

n’en reste pas là puisque la grande originalité 

de son projet réside dans la mise en miroir du 

monument orchestral beethovénien avec cinq 

créations de jeunes compositeurs parmi les plus 

prometteurs de notre temps, de cinq nationalités 

différentes : Carlo Boccadoro, Steffen Schleier-

macher, Colin Matthews, Friedrich Cerha et Bruno 

Mantovani.� J. Lukas

Du 22 au 30 octobre à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13

Monodrame de Michael Jarrell 
sur un livret de Christa Wolf 

 Fanny Ardant 
récitante 

Ensemble intercontemporain 
Susanna Mälkki, direction 

Représentation unique le jeudi 27 octobre 2011, 20h - Cité de la musique (Paris)
Réservations : 01.44.84.44.84 – www.citedelamusique.fr

Cité de la musique : 221 avenue Jean-Jaurès – M°Porte de Pantin
Infos et extraits musicaux sur www.ensembleinter.com

CASSAN
DRE

"Apollon te crache dans la bouche, 
cela signifie que tu as le don de prédire l'avenir. 

Mais personne ne te croira."

classique
56�  / N°191 / octobre 2011 / la terrasse 

//// pour recevoir la terrasse par internet, envoyez un mail à : la.terrasse@wanadoo.fr   en objet : recevoir la terrasse  ////

Olga Neuwirth, compositrice invitée du Festival  

d’automne. 

MUSIQUE DE CHAM BR E AU THÉ ÂTR E ADYAR

 
"PATCHWORK" 
Philippe GRAFFIN, Anton MARTYNOV 
Adeliya CHAMRINA, Gary HOFFMAN

YSAŸE & SES MAITRES
Michaël GUTTMAN, Franck BRALEY  

HOMMAGE A L'ENFANT DE 
SALZBOURG
TRIO LIGETI, Michel MORAGUÈS

Orchestre de chambre 1
AUTOUR DU BANDONÉON : DE 
L'ARGENTINE À LA RÉPUBLIQUE DE 
VENISE 
MUSICA VITAE (Suède) 
Anton MARTYNOV, James CRABB

UN AUTRE REGARD SUR LE 
ROMANTISME ALLEMAND
ARTIS PIANO TRIO (Grèce )

AUX ORIGINES DU CINÉMA 
Carte blanche à KAROL BEFFA 

Orchestre de chambre 2
CESAR FRANCK & SES DISCIPLES
CAMERATA DE PARIS 
Michaël GUTTMAN, Franck BRALEY  

RÉSERVATIONS
téléphone 01 45 49 46 42
www.rivegauchemusique.fr 
Plein tarif : 30€  -Tarif réduit : 20€ 

MÉLODIES FRANÇAISES SUR L’ORIENT
A. DOMINGUEZ  mezzo  
F. KADDOUR  piano  

LE VOYAGE D’HIVER DE FRANZ 
SCHUBERT
A. BUET, baryton
G. BALLESTEROS piano

PARIS-BUDAPEST : DUOS VIOLON-
VIOLONCELLE 
J. ZAJANČAUSKAITĖ violon
P. BUET violoncelle

VOYAGES INTÉRIEURS, BRAHMS ET 
SCHUMANN
A. COEYTAUX violon
V. DUBOIS cor 
G. COUTEAU piano

RÉSERVATIONS
téléphone 01 47 41 99 91
www.concerts-cantabile.com
Plein tarif : 35€  -Tarif réduit : 25€
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Patricia  
Petibon
////// Soprano et orchestre ///////////////////////////////////////////

La pétillante soprano chante 
ses Mélodies de la mélancolie 
accompagnée par l’Orchestre 
National du Capitole de Toulouse 
dirigé par Josep Pons.

La mélancolie de Patricia Petibon, le 5 novembre à la 

Salle Pleyel.

«  La voix est un instrument avec une vraie 

palette de couleurs  : on n’est pas obligé de 

faire des camaïeux de gris !  » clame haut et 

fort la plus l ibre et imprévisible de nos gran-

des voix françaises. Patricia Petibon n’est pas 

en effet, loin s’en faut, une délicieuse poupée 

au charme mutin et à la voix acidulée, jumelle 

Nicholas Maw, Richard Allain, Benjamin Britten, 

Richard Rodney Bennett… So British !� J. Lukas

Vendredi 28 octobre à 20h30 dans la Nef du Musée 

d’Orsay. Tél. 01 40 49 48 14. Entrée libre.

Orchestre 
philharmoni-
que de Radio 
France
////// Voix et orchestre symphonique /////////////////////////////

Jukka-Pekka Saraste dirige Britten 
(Les Illuminations avec la soprano 
Christine Schäfer) et Chostakovitch 
(Huitième symphonie).

Jukka-Pekka Saraste, chef invité régulier de l’Orchestre 

philharmonique de Radio France.

Une amitié sincère et un respect mutuel ont lié 

Benjamin Britten (1913-1976) et Dmitri Chostako-

vitch (1906-1975), ce dernier dédiant même au 

compositeur du War Requiem sa 14e Symphonie. 

Jukka-Pekka Saraste les réunit pour ce concert, 

mais préfère accentuer le contraste entre un Brit-

ten léger, qui dans Les Illuminations accompagne 

les poèmes de Rimbaud (ici chantés par Chris-

tine Schäfer, qui a la voix précise et légère qui 

convient) d’un simple orchestre à cordes, et la Hui-

tième Symphonie, sombre et implacable fresque 

évoquant avec stridence le désenchantement des 

années de guerre.� J.-G. Lebrun

Vendredi 4 novembre à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 56 40 15 16. Places : 10 à 45 €.

Sophie Koch
////// Récital ////////////////////////////////////////////////////////////////

La mezzo-soprano réunit Wagner et 
Liszt à l’amphithéâtre de l’Opéra 
Bastille.

Sophie Koch, une voix au grain riche et nuancé.

En cette année Liszt, la mezzo-soprano Sophie Koch 

a la belle idée de confronter les mélodies écrites par 

le compositeur hongrois aux Wesendonck-Lieder de 

Wagner, qui, rappelons-le, s’était marié avec l’une 

des filles de Liszt, Cosima. L’alliance musicale fonc-

tionne à merveille, notamment dans le souffle des 

phrasés et la profondeur de la partie de piano, tenue 

ici – luxe suprême – par François-Frédéric Guy. On 

ne peut donc que féliciter la direction de l’Opéra de 

Paris de mettre à l’honneur les chanteurs comme 

Sophie Koch, à la fois dans les ouvrages lyriques 

(elle a chanté, remarquablement, les rôles de Fricka 

et Vénus) et en récital.� A. Pecqueur

Vendredi 4 novembre à 20h à l’amphithéâtre de 

l’Opéra Bastille. Tél. 08 92 89 90 90. Places : 25 €.

cette œuvre fulgurante, où la musique transperce le 

long monologue de la femme visionnaire et meurtrie. 

L’ensemble a depuis maintenu l’œuvre à son réper-

toire, l’enregistrant en 2008 pour le label Kairos avec 

la comédienne Astrid Bas. C’est aujourd’hui Fanny 

Ardant qui prête sa voix à Cassandre.� J.-G. Lebrun

Jeudi 27 octobre à 20h à la Cité de la musique.  

Tél. 01 44 84 44 84. Places : 20 à 25 €.

Daniele Gatti
////// Symphonique //////////////////////////////////////////////////////

Berg et Mahler sont au programme 
du concert de l’Orchestre national 
de France au Théâtre du Châtelet.

Daniele Gatti poursuit son cycle Mahler au Théâtre du 

Châtelet le 27 octobre.

Dans le prochain concert de son cycle Mahler, 

Daniele Gatti a choisi d’inclure le Concerto pour 

violon « A la mémoire d’un ange » de Berg. Un 

choix pertinent, qui offre l’occasion de rappeler 

que «  l’ange » en question, à qui est dédié ce 

concerto, n’était autre que Manon, la fille d’Alma 

Mahler, morte à dix-huit ans. Au Théâtre du Châte-

let, la partie soliste sera tenue par l’excellent Frank 

Peter Zimmermann, que nous avons déjà entendu 

au Festival de Lucerne dans ce même concerto, 

joué avec élégance et clarté. En deuxième partie 

sera donné le crépusculaire Chant de la terre de 

Mahler, réunissant deux solistes vocaux de premier 

plan : la contralto Marie-Nicole Lemieux, que l’on 

connaît davantage dans d’autres répertoires, et le 

ténor Nikolai Andrei Schukoff.� A. Pecqueur

Jeudi 27 octobre à 20h au Théâtre du Châtelet.  

Tél. 01 40 28 28 40. Places : 10 à 60 €.

ChŒur  
du King’s 
College de 
Cambridge
////// Musique chorale //////////////////////////////////////////////////

Concert de musique chorale 
anglaise au Musée d’Orsay.
L’exposition « Beauté, morale et volupté dans 

l’Angleterre d’Oscar Wilde  » nous vaut d’une 

part, dans les allées du Musée d’Orsay, une 

plongée dans un art pictural nouveau libéré du 

carcan moral victorien (illustré idéalement par le 

très troublant Bain de Psyché de Lord Leighton), 

mais aussi un concert gratuit exceptionnel pré-

senté dans la Nef de l’ancienne gare. Le Chœur 

du King’s College de Cambridge, dirigé par Steven 

Cleobury, interprète une sélection de chants pro-

fanes de Hubert Parry, Ralph Vaughan Williams, 

Orchestre 
de Cleveland
////// Symphonique //////////////////////////////////////////////////////

Sous la direction de Franz Welser-
Möst, la formation américaine donne 
deux concerts à la Salle Pleyel.

Franz Welser-Möst est depuis 2002 le directeur musical 

de l’Orchestre de Cleveland.

L’Orchestre de Cleveland appartient au cercle res-

treint des « Big Five », appellation désignant les 

cinq meilleurs orchestres américains. Cette forma-

tion se distingue par sa sonorité précise, raffinée, 

loin de l’opulence de certaines autres phalanges 

américaines. Arrivé en 2002 au poste de direc-

teur musical, le chef autrichien Franz Welser-Möst, 

également patron de l’Orchestre de l’Opéra de 

Vienne, s’inscrit parfaitement dans cette esthé-

tique sonore. Pour ses deux concerts à la Salle 

Pleyel, l’Orchestre a misé sur des classiques (la 

Quatrième symphonie de Tchaïkovski, la Sympho-

nie n°3 « Ecossaise » de Mendelssohn), nous a 

ramené un souvenir – la Doctor Atomic Symphony 

de John Adams, chef-d’œuvre minimaliste améri-

cain – et ose même s’attaquer à un monument de 

notre patrimoine, le Boléro de Ravel.� A. Pecqueur

Mardi 25 octobre à 20h et mercredi 26 octobre  

à 20h à la Salle Pleyel. Tél. 42 56 13 13.  

Places : 10 à 85 €.

Ensemble  
Itinéraire
////// Musique contemporaine ///////////////////////////////////////

Dirigé par Mark Foster, l’ensemble 
retrouve deux de ses « compagnons 
de route » trop tôt disparus : 
Gérard Grisey et Fausto Romitelli.
Les deux pages majeures du répertoire contempo-

rain ici réunies partagent une certaine esthétique de 

la répétition, de l’impureté, de la distorsion. Mais si 

Gérard Grisey (1946-1998), dans Vortex Temporum, 

soumet avec bienveillance son matériau musical 

à l’action d’un temps mouvant, Fausto Romitelli 

(1963-2004) apparaît quant à lui comme la « mau-

vaise conscience » de la musique, explorant dans 

Professor Bad Trip les recoins crépusculaires d’un 

son mi-instrumental mi-électrique. Au programme 

également, l’Introduction et allegro de Ravel et une 

création de Luis Rizo-Salom (né en 1971).�J. Lukas

Mardi 25 octobre à 19h30 à l’Auditorium Saint-

Germain. Tél. 01 45 89 56 93. Places : 10 €.

Cassandre
////// Monodrame en version de concert ////////////////////////

Fanny Ardant reprend le rôle-titre 
de Cassandre dans le monodrame 
de Michael Jarrell, adapté d’une 
œuvre de l’auteure est-allemande 
Christa Wolf.
Narration tragique, sombre et désespérée, cet 

« opéra sans chanteur », ainsi que le qualifie son 

auteur, déroule pendant près d’une heure le récit de 

celle qui avait le don de prédire l’avenir mais qui, faute 

d’avoir été écoutée, ne peut que raconter le destin 

advenu, la chute de Troie. Marthe Keller avait créé en 

1994, aux côtés de l’Ensemble intercontemporain, 
Toute  l a  p rogrammat ion ,  i n fo rmat ions ,  r é se rvat ion  :  www.chateauve r sa i l l e s - spec tac l e s . f r  •  T/0 1 . 30 .83 .78 .89

P
h

o
to

s 
©

 P
. 
G

ro
b

o
is

 -
 C

. 
G

a
ss

ia
n

 -
 D

. 
D

in
o

v
 -

 E
. 
L

a
rr

a
y
a
d

ie
u

 -
 E

. 
M

a
n

a
s 

- 
M

. 
R

ib
e
s 

&
 A

. 
V

o
 V

a
n

 T
a
o

 -
 Y

a
n

n
ic

k
 C

o
u

p
a
n

n
e
c
 -

 D
R

 -
 L

ic
e
n

c
e
s 

2
/1

0
2
12

O
 -

 3
/1

0
2
12

1 

GRANDES JOURNÉES DAUVERGNE

Versailles entre Lumières et Romantisme

SACCHINI ET GRÉTRY, FAVORIS DE MARIE-ANTOINETTE
Sacchini • Renaud (extraits) 
Grétry • Panurge (extraits)
Le Concert Spirituel • Direction Hervé Niquet
4 octobre • 20h

DAUVERGNE : LES TROQUEURS 
LA COQUETTE TROMPÉE
Naissance de l’Opéra Comique
Amarillis • Direction Héloïse Gaillard
8 octobre • 20h

DAUVERGNE : POLYXÈNE 
GLUCK : IPHIGÉNIE EN AULIDE
Du triomphe de Rameau à l’avénement de Gluck
Opera Fuoco • Direction David Stern
15 octobre

DAUVERGNE : LA VÉNITIENNE
Comédie lyrique • 1ère Mondiale
Les Agrémens • Direction Guy Van Waas
8 novembre • 20h

PARIS VIRTUOSE
Symphonies et airs • Mozart, Grétry, Gossec, etc.
I Virtuosi delle Muse • Stefano Molardi • Jonathan Guyonnet
15 novembre • 20h

DAUVERGNE : HERCULE MOURANT
Tragédie lyrique • 1ère Mondiale
Les Talens Lyriques • Direction Christophe Rousset
19 novembre • 20h

JEAN-CHRÉTIEN BACH : AMADIS DE GAULE 
1ère Française
Mise en scène Marcel Bozonnet
Le Cercle de l’Harmonie • Direction Jérémie Rhorer
10, 12 décembre • 20h

MARIE-ANTOINETTE 
1ère Française
Ballet de l’Opéra de Vienne • Patrick de Bana
3, 4, 5 novembre • 20h

ROBERTO ALAGNA
Pasiòn • Programme latino
24, 26 novembre • 20h30

En collaboration avec le Centre de Musique Baroque de Versailles

Marie-Antoinette

Véronique Gens

Julie Fuchs

Jérémie Rohrer

Hervé Niquet

Mathias Vidal

Roberto Alagna

Christophe Rousset

OCTOBRE - NOVEMBRE - DÉCEMBRE

DIRECTION ARTISTIQUE : PASCAL AMOYEL 
PRÉSIDENT D’HONNEUR : JEAN PIAT

RENCONTRES
MUSICALES & LITTÉRAIRES 
EN BORDS DE MARNE

3ÈMES 

EN BORDS DE MARNEEN BORDS DE MARNE
DU

7 AU 13 
NOVEMBRE 

2011

TOUS LES JOURS 
DE NOUVELLES INFOS SUR

www.festivalnotesdautomne.frwww.festivalnotesdautomne.fr

RENSEIGNEMENTS ET RÉSERVATIONS RENSEIGNEMENTS ET RÉSERVATIONS 
SUR LA LIGNE DIRECTE DU FESTIVAL 

01 43 24 54 28

7 NOVEMBRE : 
UNE SOIRÉE CHEZ STENDHAL
Marie-Josèphe Jude 
et Pierre Arditi

8 NOVEMBRE : 
ALMA
Hugues Leclère, 
Chantal Perraud, 
Lise Ardaillon, Alain Carré

9 NOVEMBRE : 
LA MUSIQUE NOUS PREND 
COMME UNE MER
Anne et Yann Queffélec

10 NOVEMBRE : 
LE PIANISTE AUX 50 DOIGTS
Pascal Amoyel

11 NOVEMBRE : 
LES DOUZE PIANOS D’HERCULE
Jean-Paul Farré 

NOTES DU FRONT
Quatuor Elysée 
et Cédric Zimmerlin

12 NOVEMBRE : 
MÉLODRAMES
Michaël Levinas 
et Daniel Mesguich

4 PIANISTES POUR 

4 CHEFS D’ŒUVRE
Pascal Gallet, 
Gérard Gasparian, Cyril Huvé, 
Nathalie Roussel,
Frédéric Vaysse Knitter

HARMONIES POÉTIQUES 

ET RELIGIEUSES
François Frédéric Guy
et Marie-Christine Barrault

FRANZ LISZT, LES 

TÉNÈBRES DE LA GLOIRE
Rémy Stricker

LISZT CHEZ GEORGE SAND
Giovani Bellucci 
et Evelyne Bouix

13 NOVEMBRE : 
LE NEVEU DE RAMEAU
Olivier Baumont, Nicolas Vaude, 
Gabriel Le Doze

LA HARPE APPRIVOISÉE
Marielle Nordmann, 
Agnès Constantinoff,
Fabien Ruiz

LISZT S’INVITE AU PERREUX !

PRESSE-FNA_122x367-v7-BAT.indd   1 07/09/11   15:10

d’Amélie Poulain. El le est aussi une femme 

secrète, fragile et profonde, comme ce soir 

où elle révèle des sentiments mélancoliques 

en chantant des airs d’opéras des espagnols 

De Fa l la  et  Montsa lvatge ou du mexica in 

Agustin Lara… « Ce qui est intéressant chez 

l’artiste, c’est de sentir et voir le chemin. Les 

blessures et les bel les choses… » confie la 

chanteuse.� J. Lukas

Samedi 5 novembre à 20h à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13.

Orchestre 
Français  
des Jeunes 
Baroque
////// Musique ancienne ///////////////////////////////////////////////

Reinhard Goebel dirige cette 
formation de jeunes musiciens au 
Théâtre des Bouffes du Nord.
L’Orchestre Français des Jeunes ne pouvait 

passer à côté de la révolution baroque. C’est 

ainsi qu’est née en 2006 une déclinaison sur 

instruments anciens : l’Orchestre Français des 

Jeunes Baroque. Chaque année, cette forma-

tion réunit une trentaine de jeunes musiciens, 

coachés par des spécialistes de ce répertoire. 

A leur tête, l ’un des chefs de la mouvance 

baroque. Après Christophe Rousset et Paul 

Agnew, c’est au tour de Reinhard Goebel de 

conduire cet orchestre-académie. Le fondateur 

du Musica Antiqua Köln a choisi de diriger un 

tube (la Première suite de Bach) et des raretés 

(des pièces de ballet de Rebel, les Fêtes véni-

tiennes de Campra et Terpsichore de Haendel). 

A coup sûr, une belle rencontre entre des musi-

ciens jeunes, à l’enthousiasme débordant, et 

l’un des pionniers du courant sur instruments 

anciens.� A. Pecqueur

Lundi 7 novembre à 20h30 au Théâtre des Bouffes du 

Nord. Tél. 01 46 07 34 50. Places : 23 €.

Susanna Mälkki reprend Cassandre de Michael Jarrell, 

avec Fanny Ardant en soliste. 

Bach, Rebel, Campra et Haendel sont au programme du 

concert dirigé par Reinhard Goebel.
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Cette musique tantôt pleine d’al lant, tantôt 

déchirante jusqu’à l’excès, devrait cependant 

convenir à merveille au jeune chef, qui bénéficie 

de plus d’une belle distribution avec Violetta 

Urmana (Leonora) et Marcelo Alvarez (Alvaro, 

en alternance avec Zoran Todorovitch) dans le 

rôle des amants maudits.� J.-G. Lebrun

Les 14, 23, 26, 29 novembre, 2, 5, 8, 15 et  

17 décembre à 19h30, les 20 novembre et  

11 décembre à 14h30 l’Opéra Bastille.  

Tél. 08 92 89 90 90. Places : 5 à 180 €.

L’Egisto
////// Opéra baroque ////////////////////////////////////////////////////

Remonté par Jérôme Corréas et 
son ensemble, cet opéra de Marco 
Marazzoli et Virgilio Mazzocchi 
révèle des particularités uniques 
en son temps.

Jérôme Corréas et Les Paladins en résidence à  

la fondation Royaumont.

Cet événement s’annonce comme une vraie 

fête.  L’Egisto  na î t  prat iquement en même 

temps que le genre que l’on a, par la suite, 

appelé « opéra  ». Celui-ci n’a alors ni règles 

établies, ni forme figée. Dans ce contexte, les 

compositeurs de L’Egisto réal isent en toute 

liberté une œuvre dont le mélange tragi-comi-

que se révèle on ne peut plus actuel. On ne 

trouvera pas dans cette pièce de mythologie 

divine, ni de personnage héroïque, on y ren-

contrera plutôt des personnages issus de la 

Commedia dell’Arte ou des Italiens issus de la 

société de l’époque. Pour caractériser musica-

lement cet innovant patchwork, des chanteurs 

aux voix populaires côtoient des experts du 

chant lyrique. D’abord intitulé Chi soffre speri 

(Que celui qui souffre espère), L’Egisto est le 

premier opéra italien représenté en France. Sa 

liberté formelle donne à méditer bien au-delà 

de la sphère baroque.� S. Llinares

Du mercredi 19 au samedi 22 octobre à 20h,  

le dimanche 23 octobre à 16h au théâtre de  

l’Athénée. Tél. 01 53 05 19 19. Places : 9,50 à 43 €.  

Du jeudi 29 septembre au dimanche 2 octobre à 

L’Apostrophe-théâtre des Louvrais de Cergy-Pontoise. 

Tél. 01 34 20 14 14. Places : 9 à 24 €.

vre de Nietzsche, qui, ne l ’oubl ions pas, a 

lui-même composé quelques partitions. Dans 

O Mensch !, Pascal Dusapin a choisi de met-

tre en musique différents poèmes de l’auteur 

du Gai savoir. Un cycle de 27 pièces, dont 4 

interludes pour piano, composé à l’attention 

du baryton autrichien Georg Nigl, qui avait déjà 

collaboré avec Pascal Dusapin pour la création 

de plusieurs de ses opéras (Faustus, The Last 

Night…), et de la pianiste Vanessa Wagner. A 

noter que Pascal Dusapin signe également la 

mise en scène de ce spectacle, où la musique 

live se confronte aux effets électroacoustiques 

et vidéo.� A. Pecqueur

Les 15, 16, 18 et 19 novembre à 21h.  

Tél. 01 46 07 34 50. Places : 18 à 28 €.

Le Tour 
d’écrou
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

L’opéra de Benjamin Britten, d’après 
Henry James, est mis en scène par 
Olivier Bénézech et dirigé par Jean-
Luc Tingaud.
Créé en 1954, Le Tour d’écrou est l ’opéra 

de chambre de Benjamin Britten qui a la plus 

grande force dramatique. Cela tient au livret, 

f idè lement adapté de la nouvel le d’Henry 

James, histoire de revenants aux accents 

freudiens marqués, ampli f iés encore par le 

traitement instrumental et vocal qu’en fait le 

compositeur, entre sensualité et terreur. C’est 

ainsi l’une des rares réussites absolues dans 

le genre de l’opéra fantastique. Jean-Luc Tin-

gaud, qui avait montré sa grande sensibil ité 

pour la musique anglaise avec le superbe 

Riders to the Sea de Vaughan-Williams (repris 

à l’Athénée en 2009) est à la tête de l’orches-

tre-atelier Ostinato. Le rôle de Peter Quint, écrit 

à l’origine pour Peter Pears, est tenu par David 

Curry, souvent entendu ces dernières années 

dans les productions de musicals au Théâtre 

du Châtelet.� J.-G. Lebrun

Les 13, 14 et 15 octobre à 20h, le 16 octobre  

à 16h à l’Athénée-Théâtre Louis Jouvet.  

Tél. 01 53 05 19 19. Places : 19 à 43 €.

La Force  
du destin
////// Nouvelle production ////////////////////////////////////////////

L’opéra de Verdi est mis en scène 
par Jean-Claude Auvray à l’Opéra 
Bastille.
Première apparition de Philippe Jordan cette 

saison dans la fosse de l’Opéra Bastille. Après 

Wagner, Mozart et Puccini, i l s’attaque avec 

Verdi à un autre pil ier du répertoire lyrique. 

Avec La Force du destin, le directeur musical 

de l’Opéra de Paris ne fait pas le choix de la 

facilité tant l’invraisemblance et l’extravagance 

du livret – sombre histoire de vendetta – don-

nent à l’ouvrage des contours improbables. 

Renseignements et réservations Palais des Congrès  08 92 050 050 (0,34 € / mn)
viparis.com

Renseignements et réservations Radio France 01 56 40 15 16 
billetterie@radiofrance.com - concerts.radiofrance.fr

Orchestre National de France
Chœur de Radio France
Daniele Gatti direction

Les plus grandes ouvertures et les plus beaux chœurs

Samedi 17 décembre - 20h
Palais des Congrès de Paris

DM VERDI1orterrasse:Mise en page 1  19/09/11  10:31  Page 1
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Les Dimanches à 15h
du 9 octobre

au 27 novembre
www.theatredariusmilhaud.fr

Stand-Up d’opéra
Après son succès en Avignon, 
la Diva fantasque récidive.
L’opéra n’est pas si 
inaccessible !

Théâtre
Darius Milhaud
01 42 01 92 26
(Paris 19e)

Mark André
////// Concert //////////////////////////////////////////////////////////////

L’amphithéâtre de l’Opéra Bastille 
accueille la diffusion de films 
inspirés d’œuvres de Mark André.
Le Festival d’Automne, désormais dirigé par Emma-

nuel Demarcy-Mota, ne déroge pas à sa réputa-

tion transdiciplinaire. Pour preuve, cette soirée à 

l’amphithéâtre de l’Opéra Bastille est consacrée 

aux films réalisé par Pierre Reimer, un photographe 

régulièrement exposé à la galerie Agnès B., sur des 

œuvres de Mark André. La rencontre s’annonce 

passionnante, entre l’esthétique abstraite des ima-

ges de Pierre Reimer et le langage musical, à la fois 

minimal et poétique, de Mark André. On ne peut 

que regretter que les deux partitions orchestrales 

de Mark André, Modell et Hij, soient données par 

le bais d’un enregistrement, sans la présence d’un 

orchestre en live.� A. Pecqueur

Mercredi 9 novembre à 20h à l’amphithéâtre de 

l’Opéra Bastille. Tél. 08 92 89 90 90. Places : 16 €.

opéra

O Mensch !
////// Création /////////////////////////////////////////////////////////////

Pascal Dusapin met en musique des 
poèmes de Friedrich Nietzsche.

Pascal Dusapin, compositeur mais aussi metteur en 

scène du spectacle O Mensch ! 

Depuis Richard Wagner, nombreux sont les 

compositeurs à avoir été fascinés par l’œu-

Philippe Jordan retrouve la fosse de l’Opéra Bastille pour 

La Force du destin de Verdi. 
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entretien / Mireille Larroche

Un laboratoire  
des « petites formes »
La fondatrice et directrice artistique de la Péniche Opéra revient 
sur la mission des compagnies nationales de théâtre lyrique et 
musical.

avons pour mission essentielle de construire un 

maillage du territoire, en complémentarité avec 

les institutions lyriques. En terme de public, le 

travail essentiel est d’aller à la rencontre d’un 

public plus large, en opposition à l’élitisme qui 

caractérise les grandes institutions.

Est-ce le sens de votre résidence à 

Fontainebleau ?

M. L.  : La résidence à Fontainebleau est l’une 

des formes de cette volonté d’aller à la rencontre 

des publics. Mais ce n’est pas la seule, puisque 

nous diffusons nos productions à l’échelle natio-

nale et au-delà des frontières dans un réseau qui 

n’est pas celui des maisons de l’opéra, mais celui 

des théâtres municipaux, des scènes nationales, 

des conservatoires, des musées, des festivals… 

De plus, cette diffusion s’accompagne toujours 

d’actions artistiques, d’animations et de créa-

tions de spectacles.

Vous partagez avec les autres compagnies 

le souci de proposer un répertoire original, 

en dehors des sentiers battus.

M. L.  : Nous avons depuis toujours la volonté 

déterminée d’aller vers de nouveaux répertoires, 

ceux qui sont délaissés par les maisons d’opéra, 

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

La Péniche Opéra, Face au 46, quai de Loire,  

750019 Paris. Tél. 01 53 35 07 77 

www.penicheopera.com

///////////////////////////////////////////////////////////////////////////

La saison de la Péniche Opéra s’ouvre avec 

l’invitation lancée à une autre compagnie, 

celle d’Olivier Desbordes, Opéra éclaté.

Mireille Larroche : Ce sera notre premier rendez-

vous parisien, mais la saison a déjà commencé, 

dès septembre, avec notre résidence à Fontai-

nebleau. Nous disposons d’un outil de travail 

essentiel, qui est la péniche, mais il ne faut pas 

ramener notre activité aux seuls spectacles qui se 

déroulent à bord. La Péniche Opéra, c’est avant 

tout un laboratoire, un terrain d’expérimentation 

sur des « petites formes » � ou même sur de moins 

petites, comme les productions que nous avons 

présentées les années passées à l’Opéra Comi-

que, à la Cité de la musique, à l’Opéra de Toulon 

ou à celui de Metz.

Quelles sont vos missions ?

M. L. : Au cours des années quatre-vingt, nous 

avons revendiqué, avec quelques autres (Christian 

Gangneron pour l’Arcal, Olivier Desbordes pour 

Opéra Éclaté, Charlotte Nessi pour Justiniana), un 

statut similaire à celui des compagnies de théâtre 

et de danse, mais avec des outils et des objectifs 

différents de ceux des maisons d’opéra. Nous 

avons obtenu le label de « compagnie nationale 

de théâtre lyrique et musical » en 1988. Nous 

A l’heure où les institutions musicales se font de plus en plus sélectives en matière de répertoire, la Péniche Opéra continue de cultiver 
un éclectisme réjouissant. En cette rentrée, le spectateur pourra ainsi apprécier deux spectacles de chansons proposés par la compagnie 
Opéra Eclaté du vibrionnant Olivier Desbordes avant d’aller goûter quelques spécialités baroques portées par deux jeunes talents sortis 
du Conservatoire de Paris. C’est l’occasion de rappeler l’autre grande qualité de la programmation de Mireille Larroche : la promotion 
de la nouvelle génération d’interprètes.
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y compris certains classiques tombés dans l’oubli 

(La Colombe de Gounod, L’Ivrogne corrigé de 

Gluck, Rita de Donizetti…). Nous avons par 

exemple très vite mis l’accent sur l’opérette. Dans 

mon esprit, une production d’opérette devrait 

coûter plus cher que celle d’un opéra parce que 

l’opérette réclame des effets théâtraux, de la 

danse, une invention dont l’opéra peut davan-

tage se passer.

La création tient aussi une large place dans 

la programmation.

M. L. : C’est un parti pris très clair. La création 

contemporaine n’est pas réservée à une élite et 

nous cherchons à ne pas l’enfermer dans une 

avant-garde. Nous ne présentons jamais deux 

créations contemporaines l’une après l’autre. Au 

contraire, nos spectacles mêlent souvent réper-

toire et création. Par exemple, cette année, la 

même soirée proposera Rita de Donizetti et une 

création de Vincent Bouchot, Elle est pas belle, la 

vie ?, d’après les Brèves de comptoir de Jean-Ma-

rie Gourio. Travailler sur de petites formes permet 

aux compositeurs de se confronter à la drama-

turgie, à la rencontre avec un texte, au temps de 

l’opéra qui n’est ni celui du théâtre ni celui de la 

musique.

L’esprit Péniche Opéra, c’est aussi la fidélité 

renouvelée chaque saison à des artistes.

M. L. : Une compagnie comme la nôtre n’est pas 

une troupe – un outil qui nous manque cruelle-

ment – ; je parlerais plutôt de compagnonnage. 

Certains artistes s’inscrivent dans la mémoire de 

la Péniche : ils ne viennent pas seulement pour 

chanter mais proposent des idées, des partitions. 

Par exemple, c’est Dominique Visse qui a amené 

le projet de Mare Nostrum de Kagel. Avec lui nous 

présenterons cette saison À corps et à cris, une 

forme bizarre, bien plus qu’un concert, où nous 

approfondissons la dimension de spectacle en 

développant une thématique  : celle du « cri  ». 

L’esprit Péniche Opéra, c’est aussi l’occasion de 

travailler avec des philosophes, des scientifiques, 

des psychanalystes… et de définir un autre type 

de rencontre, entre concert, installation et spec-

tacle. L’art et la science se croisent aujourd’hui de 

multiples manières. Nous essayons, à notre façon, 

de les faire se rencontrer.

Propos recueillis par Jean-Guillaume Lebrun

« Nous avons depuis 
toujours la volonté 
déterminée d’aller 
vers de nouveaux 
répertoires. » Mireille Larroche

entretien / Olivier Desbordes

Opéra éclaté  
s’installe à la Péniche
Opéra Eclaté présente, au cours du mois de novembre, deux spectacles 
à la Péniche Opéra : Voyage à Saint-Germain et Louis Aragon chanté 
par Eric Perez. Explications avec Olivier Desbordes, son directeur.

Quelle place Opéra Eclaté occupe-t-il dans 

le paysage culturel ?

Olivier Desbordes : Nous sommes à la marge 

des institutions lyriques traditionnelles, qui sont 

déterminées par leur lieu d’implantation. Comme 

notre nom l’indique, nous sommes au contraire 

éclatés géographiquement, présentant nos spec-

tacles lors de tournées même si nous nous retrou-

vons chaque été au Festival de Saint-Céré. Je me 

revendique comme un artisan : nous ne sommes 

pas dans un respect muséographique de l’opéra. 

En matière de répertoire, nous abordons aussi 

bien les grands tubes, comme La Flûte enchan-

tée de Mozart ou Madame Butterfly de Puccini, 

qu’une rareté de Kurt Weill. Notre mobilité est une 

contrainte qui nous oblige à une créativité perma-

nente. Plus que jamais, nous cherchons à toucher 

un public qui ne va normalement pas à l’opéra.

Pouvez-vous nous présenter les deux 

spectacles que vous montez à la Péniche 

Opéra ?

O. D. : Voyage à Saint Germain réunit deux chan-

teurs, Eric Perez et Eric Vigneau, et un trio de jazz. 

Ensemble, ils revisitent l’histoire musicale de Saint-

Germain-des-Prés, de Cocteau à Gainsbourg. 

Nous avons exhumé des raretés, notamment une 

chanson d’Henri-Georges Clouzot. Tout au long du 

spectacle se dessine une relation souvent cocasse 

entre les deux chanteurs, avec des scènes à mou-

rir de rire, notamment sur la chanson Musique de 

Bruno Coquatrix ! Le deuxième spectacle met à 

l’honneur Aragon, dont on commémorera en 2012 

les 30 ans de la disparition. Aragon avait accepté 

d’être mis en musique par de nombreux artistes : 

Léo Ferré, Georges Brassens� Nous avons choisi 

de réunir des chansons et des extraits de textes, 

notamment sur la résistance, la première guerre 

mondiale, le surréalisme, l’amitié� C’est donc une 

ballade à la fois littéraire et musicale, portée par la 

voix d’Eric Perez, qui fait un travail d’interprétation 

plus que d’imitation, et le piano de Roger Pouly, 

connu pour avoir été notamment le pianiste de 

Charles Trénet.

Quel est votre lien avec la Péniche Opéra ?

O.D.  : C’est la première fois qu’Opéra Eclaté 

monte des spectacles à la Péniche Opéra. Mais 

« Nous ne sommes 
pas dans un respect 
muséographique  
de l’opéra. » Olivier Desbordes

je connais Mireille Larroche depuis de nombreu-

ses années. Nous travaillons parfois avec les 

mêmes artistes et, surtout, nous partageons 

une même conception non figée de l’opéra. La 

Péniche est un lieu vraiment magique, qui sera 

parfait pour les deux spectacles intimes que 

nous y présentons.

Propos recueillis par Antoine Pecqueur

Voyage à Saint-Germain, les 3, 4 et 5 novembre  

à 20h30. Louis Aragon chanté par Eric Perez,  

les 17, 18 et 19 novembre à 20h30.

Le petit livre 
d’Anna  
Magdalena 
Bach
Récital de chant baroque avec la 
soprano Estelle Béreau accompagnée 
par le claveciniste Martin Robidoux.
En 1725, Johann Sebastian Bach a offert à sa 

seconde épouse, Anna Magdalena, un cahier 

comportant différentes pièces pour clavecin. Au fil 

des années, ce carnet s’est rempli de nombreuses 

autres partitions, écrites par le Cantor de Leipzig 

mais aussi par ses contemporains. Un bréviaire 

passionnant auquel redonnent vie deux jeunes 

artistes invités par la Péniche Opéra  : Estelle 

Béreau et Martin Robidoux. La première est une 

soprano tout juste sortie du Conservatoire Natio-

nal Supérieur de Musique de Paris. A la Péniche 

Opéra, on a déjà pu l’apprécier dans L’Ivrogne 

corrigé de Gluck. Le second est un claveciniste 

canadien, diplômé du même conservatoire pari-

sien. Un duo à coup sûr prometteur !� A. Pecqueur

Les 2, 3 et 4 décembre.
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s’inspire d’une autre œuvre fétiche de l’ancien 

directeur du Théâtre de la Colline, Polyeucte de 

Corneille, dont la forme classique est conservée, 

transposée cependant dans une langue moderne 

– et en polonais. « Polieukt est un opéra dans 

lequel domine le dialogue, souligne Zygmunt 

Krauze. Les voix solistes portent tout le contenu 

émotionnel de l’œuvre ».� J.-G. Lebrun

Les 4 et 5 novembre à 20h, le 6 novembre à 15h  

au Théâtre du Capitole de Toulouse (31).  

Tél. 05 61 63 13 13.

Lyon

L’Orchestre 
national de 
Lyon fête 
l’Amérique
Sous la baguette de son nouveau 
chef, Leonard Slatkin, la phalange 
consacre un festival à la musique 
américaine.

Depuis septembre, Leonard Slatkin est le nouveau direc-

teur musical de l’Orchestre national de Lyon. 

L’arrivée de Leonard Slatkin à la tête de l’Or-

chestre national de Lyon ne s’est pas faite sans 

heurts. Sa nomination, souhaitée par les musi-

ciens, a longtemps rencontré l’opposition du 

directeur général, Laurent Langlois, qui préfé-

rait mettre en place une équipe de chefs invités 

privilégiés. Mais la ville a finalement accepté de 

confier la direction musicale de la phalange au 

chef américain, également directeur musical de 

l’Orchestre symphonique de Detroit et principal 

chef invité de l’Orchestre symphonique de Pitts-

burgh. La saison commence sur les chapeaux 

de roues, avec l’enregistrement d’œuvres de 

Ravel pour le label Naxos. « La musique fran-

çaise doit occuper une place importante dans la 

programmation de l’Orchestre national de Lyon. 

J’ai d’ailleurs eu la chance d’étudier avec un 

chef français, Jean Morel, qui m’a transmis le 

goût de ce répertoire et notamment pour des 

œuvres rares de Pierné, Caplet, Rabaud… », 

affirme Leonard Slatkin. Mais l’événement de 

cette rentrée, c’est à coup sûr le Festival de 

musique américaine concocté par le maestro. 

« J’ai voulu montrer toutes les facettes de ce 

répertoire, de Charles Ives au jazz en passant par 

la musique de film », nous confie-t-il. Un réper-

toire en tout cas trop peu connu de ce côté-ci 

de l’Atlantique. Le premier concert de cette série 

donne notamment à entendre la Suite du ballet 

Appalachian Spring de Copland, le Concerto 

pour piano n°1 du compositeur contemporain 

Michel Camilo (qui tiendra la partie soliste) et 

des extraits de la B.O. de Star Wars composée 

par John Williams (20 et 22 octobre). Rejoint par 

le big-band de la Musique de l’Armée de l’air, 

l’Orchestre national de Lyon s’attaque ensuite 

à Gershwin et Duke Ellington (1er décembre). 

Un concert gratuit réservé aux étudiants (le 9 

décembre, dont le programme est repris pour 

tout public le 10 décembre) fait enfin le grand 

écart entre la Première Symphonie de Barber 

et… La Panthère rose d’Henry Mancini. Dépay-

sement assuré !� A. Pecqueur

Orchestre national de Lyon. Tél. 04 78 95 95 95.

paris / île-de-france

Orchestre 
National d’Île 
de France
Un nouveau binôme aux commandes 
de la phalange francilienne.

Le chef Enrique Mazzola

L’été 2011 de l’ONDIF a été marqué par la dou-

ble nomination de Fabienne Voisin, au poste de 

directrice générale, et du chef espagnol Enri-

que Mazzola au poste de directeur musical (à 

partir de septembre 2012). L’un comme l’autre 

connaissent déjà très bien l’orchestre : Fabienne 

Voisin pour y avoir occupé différentes fonctions 

depuis 2003, et Enrique Mazzola en qualité de 

chef invité. Mais pour « ouvrir » sa nouvelle sai-

son à la Salle Pleyel, l’Orchestre National d’Île 

de France reste logiquement fidèle à l’excellent 

chef israélien Yoel Levi, opportunément nommé 

en son temps par Marc-Olivier Dupin au poste 

de chef principal, qui a accompli depuis sep-

tembre 2005 un remarquable travail de fond sur 

le son et la cohésion d’ensemble de la forma-

tion symphonique de la région Île-de-France. Il 

dirige un spectaculaire programme à dominante 

russe composé de la Suite n° 1 de Chostako-

vitch, du Concerto pour violon n° 2 de Bartok 

(avec le prodige russe Valeriy Sokolov en soliste) 

et culminant avec la cantate Alexandre Nevsky 

de Prokofiev, servie par les voix de la mezzo-

soprano Ekaterina Semenchuk et du Chœur de 

l’Orchestre de Paris.� J. Lukas

Mardi 18 octobre à 20h à la Sale Pleyel. Tél. 01 42 

56 13 13. Et aussi le vendredi 14 octobre à 20h30 

à Noisy-le-Grand (93), samedi 15 octobre à 20h30 

au Perreux-sur-Marne (94) et vendredi 21 octobre à 

20h30 à Pontoise (95).

Toulouse

Théâtre du 
Capitole de 
Toulouse
L’Opéra de Toulouse accueille la 
création française de Polieukt du 
Polonais Zygmunt Krauze mise en 
scène par Jorge Lavelli.

Zygmunt Krauze présente son opéra Polieukt à Toulouse.

Figure importante de la mise en scène lyrique – 

son Faust à l’Opéra de Paris, souvent repris, est 

inoubliable – Jorge Lavelli mène depuis plus de 

vingt ans une collaboration avec le compositeur 

polonais Zygmunt Krauze avec qui il partage une 

passion pour l’œuvre de Witold Gombrowicz. 

Créé l’an dernier à Varsovie, Polieukt, dont 

Jorge Lavelli a écrit le livret avec Alicja Choinska, 

la rentrée classique
62�  / N°191 / octobre 2011 / la terrasse 
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10 & 12 octobre théâtre musical  La Cantate de l’Archipel 
Création Daniel Tosi. Mise en espace Ariel Garcia Valdès
avec Cali, Burçu Uyar, Sergi López, Carles Santos, Sol Picó…

2 & 4 décembre opéra  
Rigoletto - mise en scène M.Fau

18 octobre théâtre  
Tokyo Bar - Tennessee Williams 
J.M. Besset / G. Desveaux

30 novembre &  
1er décembre théâtre 
Até - Cie Quasi / A.Béhar

25 octobre danse 
Dunas - M. Pagès / S. Cherkaoui

28 octobre concert symphonique  
Orchestre National  
du Capitole de Toulouse 
Direction T. Sokhiev

LE GRENAT 

 UN NOUVEAU BÂTIMENT
signé Jean Nouvel

LE STUDIO

LE CARRÉ 

EN AUTOMNE 
AU THÉÂTRE DE L’ARCHIPEL

ph
ot

o 
©

 P
at

ric
e 

Ni
n

ph
ot

o 
©

 D
av

id
 R

ua
no

ph
ot

o 
©

 Ja
cq

ue
lin

e 
Ch

am
bo

rd
ph

ot
o 

©
 D

en
is

e 
Ol

iv
er

 F
ie

rro

ph
ot

o 
©

 D
R

quième Symphonie du compositeur viennois, il 

rend également hommage à son mentor Leonard 

Bernstein, interprète légendaire de l’œuvre. En 

première partie : la Sérénade pour violon, cordes 

et percussion de Bernstein avec la violoniste 

Rachel Kolly d’Alba.� J.-G. Lebrun

Les 8 et 9 novembre à 20h30 à La Cité de Nantes 

(44), les 11 novembre à 20h30 et 13 novembre  

à 17h au Centre de congrès d’Angers (49).  

Tél. 02 51 25 29 29 et 02 41 24 11 20.

Nantes-Angers

Orchestre 
national des 
Pays-de-la 
Loire
La formation régionale fête 
cette saison son quarantième 
anniversaire.
Directeur musical depuis septembre 2010, 

John Axelrod a conçu cette saison particulière 

comme un véritable festival symphonique où se 

croiseront notamment ses trois prédécesseurs 

Marc Soustrot (Satie, Dutilleux et Saint-Saëns 

en janvier), Hubert Soudant (Schubert en mai) 

et Isaac Karabtchevsky (Mahler en mai). Pour 

sa part, le jeune américain célèbre le centenaire 

de la disparition de Gustav Mahler : avec la Cin-

La Rentrée Classique
entretien / Stéphane Vérité
opéra national de bordeaux
Cocteau revisité  
par Philip Glass
Artiste touche-à-tout (scénographe, vidéaste…), Stéphane Vérité, 
fidèle compagnon de route de la chorégraphe Carlotta Ikeda, met 
en scène Les Enfants terribles de Philip Glass d’après Cocteau. Un 
temps fort de la saison de l’Opéra national de Bordeaux.

Que retenez-vous du roman de Cocteau ?

Stéphane Vérité  : Cocteau nous décrit une 

fusion extrême entre un frère et une sœur, sans 

pour autant lever certaines ambiguïtés  : rela-

tion amoureuse, incestueuse ? La cellule fami-

liale est répartie entre deux enfants, avec des 

rapports tout à la fois filiaux et maternels. On 

est donc simultanément en empathie et effrayé 

par ces personnages. Philip Glass a synthétisé 

le roman en privilégiant une narration classi-

S. V.  : Dès le départ, je voulais trouver une 

distr ibution qui corresponde à la réal i té de 

l’histoire. La dimension juvénile est essentielle. 

Nous avons donc audit ionné des chanteurs 

pouvant s’approcher de l’âge des personna-

ges, qui sont censés avoir, dans le roman, 17 

« J’aime utiliser la 
vidéo comme une 
machine à illusion. » 

Stéphane Vérité

et 18 ans. Nous avons trouvé des chanteurs 

qui ont entre 22 et 27 ans, à la voix encore 

fraîche.

Après les représentations à l’Opéra de 

Bordeaux, vous avez un projet de film-opéra 

sur Les Enfants terribles…

S. V. : Je suis actuellement en pleine discussion 

avec les producteurs. La musique de Glass se 

prête vraiment bien à l’image. L’idée est de fil-

mer cet opéra dans des décors à la fois naturels 

et virtuels. La problématique de la musique à 

l’image, marquée autant par le Don Giovanni 

de Losey que par Les Parapluies de Cherbourg 

de Demy, me passionne. Outre le travail sur les 

images numériques, nous aurons aussi une vraie 

réflexion sur le son lui-même, qui sera capté 

en direct.

Propos recueillis par A. Pecqueur

Les Enfants terribles à l’Opéra de Bordeaux  

du 18 au 24 novembre. Tél. 05 56 00 85 95.  

Places : de 8 à 55 €.

que. Contrairement à d’autres compositeurs 

contemporains, il n’a pas cherché à déstruc-

turer la trame littéraire. Glass a toujours été 

attiré par l’œuvre de Cocteau et a d’ail leurs 

également composé des ouvrages d’après La 

belle et la bête et Orphée.

Quelle scénographie avez-vous imaginée 

pour cet opéra ?

S. V.  : Il y a deux grands espaces dans l’œu-

vre de Cocteau  : la chambre des enfants et 

un hôtel dans lequel les enfants recréent leur 

chambre du début. J’ai décidé de reprendre 

l’idée poétique de Cocteau, qui parle d’îles, 

de lieux à la dérive. J’ai donc imaginé des pla-

teaux assez réduits qui permettent de resserrer 

l’action. Quant à la vidéo, je l’uti l ise comme 

un support de narration. Les images offrent 

une relecture d’un décor d’opéra, comme une 

toile peinte. J’aime utiliser la vidéo comme une 

machine à illusion, notamment en matière de 

perspective. Les costumes, enfin, évoquent les 

années d’après-guerre. Je n’ai pas voulu réac-

tualiser cet ouvrage, qui me semble vraiment 

ancré dans le temps.

Avez-vous réussi à trouver des chanteurs 

qui ont l’âge des personnages ?

John Axelrod, directeur musical de l’ONPL. 

RING
SAGA

DU 14 AU 16 
OCTOBRE 2011 

RUNDEL  / GINDT  / DOVE / VICK

L’Anneau du Nibelung

WAGNER

FESTIVAL SCÉNIQUE 
EN 4 OPÉRAS

RING SAGA L’Anneau du Nibelung 

Richard Wagner

Peter Rundel / Antoine Gindt 

version Jonathan Dove et Graham Vick (1990)

L’Or du Rhin vendredi 14 octobre › 20h30

La Walkyrie samedi 15 octobre › 14h30

Siegfried samedi 15 octobre › 20h30

Le Crépuscule des Dieuxdimanche 16 octobre › 16 h

Abonnement Ring Saga Vivez l’intégrale 

Ring Saga en un week-end à un tarif préférentiel.

Opéra à la carte Choisissez 

parmi les quatre opéras, celui ou ceux 

que vous souhaitez découvrir.

Dans le cadre de l’Université Populaire du Théâtre

de Saint-Quentin-en-Yvelines proposée et animée

par Antoine Gindt /T&M-Paris. « Autour du

Ring de Richard Wagner ». 

Rencontre avec Alain Badiou, écrivain et 

philosophe. lundi 21 novembre 19h

01 30 96 99 00

www.theatresqy.org

L’ÉVÈNEMENT LYRIQUE 

DE LA RENTRÉE !
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THÉÂTRE 
DE ST-QUENTIN-
EN-YVELINES

Scène nationale
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la création musicale, tout un programme !

Organisme culturel associé du Conseil régional d’Ile-de-France en collaboration 
avec le Ministère de la Culture et de la Communication - DRAC Ile-de-France

Et toujours toutes nos formations sur :

www.ariam-idf.com

Télécharger le nouveau programme 2011-2012

> Pédagogie de projet : le projet de l’élève

Jeudi 20 octobre 2011 / 9h30-13h et 14h-16h30 // Entrée libre // 

Info : christelle.ferrari-colas@ariam-idf.com

> Musiques à l’encre fraîche en Ile-de-France (3e saison)

Vendredi 21 octobre 2011 / 10h-13h // Entrée libre //

Info : judith.kan@ariam-idf.com 

  

L’ARIAM
ILE-DE-FRANCE

> Les référentiels de compétences de l’enseignement artistique

dans le contexte du projet d’établissement

Jeudi 17 novembre 2011 / 9h30-16h // Entrée libre //

Info : judith.kan@ariam-idf.com 

> Rencontre avec Jean Jeltsch 

Lutheries « sauvages » pour musiciens civilisés

Vendredi 16 décembre 2011 / 10h-13h et 14h30-17h

Entrée libre // Info : nicolas.francois@ariam-idf.com 

> Rencontres régionales d'ateliers d'improvisation libre

Les samedis 26 novembre 2011, 4 février et 24 mars 2012  

Entrée libre // Info : christelle.ferrari-colas@ariam-idf.com

> L’enfant et le développement des fonctions exécutives

Jeudi 1er décembre 2011 / 9h30-16h30 // Entrée libre //

info : judith.kan@ariam-idf.com 

entretien / Jacques Pornon / île-de-france
L’envie de transmettre

Cette nouvelle saison est davantage tournée 

vers le lyrique. Pourquoi ?

Jacques Pornon : Onze spectacles – sur une cin-

quantaine au total – s’inscrivent dans le domaine 

lyrique, ce qui est beaucoup pour un théâtre non 

spécialisé. Cela illustre bien notre projet pluridisci-

plinaire. Ce qui est formidable avec l’opéra, c’est 

que tout le monde peut suivre, se construire son 

propre chemin dans l’œuvre. Quand nous avons 

présenté l’Orpheus de Telemann, les gamins 

d’école primaire étaient captivés.

Vous ouvrez la saison lyrique au Théâtre de 

Saint-Quentin-en-Yvelines avec la Tétralogie 

de Wagner, dans la version de Jonathan 

Dove et Graham Vick. Qu’est-ce que cela 

représente pour vous ?

J. P.  : C’est une aventure, une fête autour du 

Ring, qui d’ailleurs renvoie au projet initial de 

aussi, j’ai été sensible à la personnalité très 

forte Joël Pommerat, qui signe le livret adapté 

de sa propre pièce ainsi que la mise en scène. 

On dit souvent qu’un bon opéra commence par 

un bon livret : il y a là l’assurance d’une grande 

force dramatique !

La programmation fait d’ailleurs une large 

place à la création.

J. P. : Cela fait partie de notre vocation. Même 

si nous travaillons aussi, bien sûr, sur le réper-

toire déjà connu, il est important d’apporter 

au public ce qui se crée aujourd’hui. Nous le 

faisons depuis plusieurs années en collaborant 

avec Antoine Gindt et T&M, mais aussi avec 

Musicatreize par exemple.

Présenter Zanaïda de Jean-Chrétien Bach 

« Ce qui est formidable 
avec l’opéra, c’est que 
tout le monde  
peut suivre. » Jacques Pornon

en première scénique française, est-ce pour 

vous un motif de fierté ?

J. P. : Bien sûr. C’est un bonheur de présenter 

une œuvre importante jamais entendue aupa-

ravant. Ce qui nous importe avant tout, c’est 

de sortir des cadres habituels. C’est ce que 

nous faisons aussi en programmant Le Mikado 

de Gilbert & Sullivan, qui associe les musiciens 

d’Opera Fuoco à des chœurs amateurs – ce 

sera aussi le cas pour Jekyll, création de Raoul 

Lay avec l’ensemble Télémaque. C’est un peu 

comme une fête, une façon de conclure le 

parcours accompli pendant un an avec notre 

public.

Les artistes se prêtent-ils volontiers aux 

rencontres avec le public ?

J. P.  : Oui. D’ail leurs, nous ne les obligeons 

à rien. C’est avant tout un choix artistique. 

Ensuite, on voit ensemble ce qu’on peut faire 

autour des représentations. David Stern ou 

Frank Krawczyk, notre compositeur en rési-

dence, font cela avec beaucoup de passion. 

Pour Ring Saga, Antoine Gindt a également 

beaucoup « mouillé sa chemise »  : il y a chez 

les artistes que nous accueillons une vraie envie 

de transmettre.

Propos recueillis par Jean-Guillaume Lebrun

Wagner. Dans l’idée du compositeur, il s’agissait 

de s’adresser à un public très large et non à des 

spécialistes. Ce projet est une étape importante 

dans notre travail sur le répertoire lyrique. Nous 

avons eu la chance de pouvoir travailler depuis 

novembre dernier avec T&M, et d’ouvrir ainsi les 

répétitions à un public très large.

Avec Antoine Gindt pour Ring Saga comme 

avec Peter Brook pour La Flûte enchantée, 

vos choix se portent sur des expériences de 

mise en scène très personnelles…

J. P.  :  Oui. I l  s’agit de mettre en avant le 

parti pris personnel d’un metteur en scène. 

La démarche de Peter Brook est d’imprimer 

vraiment sa marque, sa propre conception de 

l’opéra. Nous présenterons aussi Thanks to my 

eyes du jeune compositeur Oscar Bianchi, créé 

l’été dernier au Festival d’Aix-en-Provence. Là 

Jacques Pornon, directeur du Théâtre de Saint-Quentin-

en-Yvelines, présente une saison 2011-2012 très lyrique.
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La mode du crossover 
symphonique
Les orchestres multiplient les projets avec chanteurs de variété, 
jazzmen ou musiciens traditionnels.

En examinant les brochures des orchestres fran-

çais, un constat s’impose : chaque formation ou 

presque se lance, cette saison, dans au moins 

un projet « crossover  ». Sous cette étiquette 

se retrouvent les concerts mêlant classique et 

musiques actuelles, que ce soit avec des artis-

tes de pop, des jazzmen, des chanteurs de rock 

ou des musiciens traditionnels… Les deux par-

ties ont aujourd’hui tout à gagner à se lancer 

dans ce type de projets : l’orchestre symphoni-

que peut espérer séduire un public plus large, 

celui qui ne vient normalement pas aux concerts 

classiques, et l’artiste de variété voit son pres-

tige renforcé. D’un point de vue artistique, ce 

genre de rencontres reste néanmoins imprévi-

sible  : la sauce peut prendre ou… pas. Parmi 

les réussites, on citera le concert mythique de 

l’Orchestre philharmonique de Berlin avec le 

groupe de rock allemand Scorpions. Puissance 

et énergie rythmique se retrouvaient des deux 

côtés. On oubliera par contre très vite certains 

enregistrements de musiciens classiques pour-

tant talentueux, voulant s’improviser jazzmen… 

Mais comme toujours, le mieux est de juger en 

«  live ». Et ça tombe bien  : dans les semaines 

qui viennent, les mélomanes pourront découvrir 

quelques alliances inattendues.

Flirts électros
A commencer par la rencontre entre l’Orches-

tre des Pays de Savoie et le trio de jazz formé 

par Emmanuel Bex (à l ’orgue Hammond), 

Francesco Bearzatti (au saxophone et à la cla-

rinette) et Simon Goubert (à la batterie), sous 

l’égide de Franck Tortiller (le 15 octobre, dans 

le cadre du Festival Savoie d’Jazz Festival). 

On ne manquera pas non plus les prometteurs 

Emmanuel Bex et son trio de jazz joueront le 15 octobre 

avec l’Orchestre des Pays de Savoie.

le groupe cubain Compay Segundo, connu 

dans le monde entier depuis le film « Buena 

vista social club » (les 17 et 18 novembre). A 

Nantes, l’énergique John Axelrod dirige l’Or-

chestre national des Pays de la Loire dans la 

Suite pour jazz band de Duke Ellington (les 30 

et 31 décembre). Et d’ores et déjà, on peut 

annoncer quelques événements de l’année 

prochaine, d’autant qu’ils risquent d’afficher 

très vite complets  : Julien Clerc se produit 

avec l’Orchestre national de Lorraine (les 4 

et 5 avril) tandis que l’Orchestre de chambre 

de Toulouse accueille la chanteuse pop-world 

Natacha Atlas (le 8 juin).

A. Pecqueur

©
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flirts électros de l’Orchestre de Chambre de 

Genève dirigé par David Greilsammer, en rési-

dence à la Gaité Lyrique à Paris, le concert 

de l’Orchestre de l’Opéra de Rouen avec 

National de Bordeaux
Opéra

Orchestre
National Bordeaux Aquitaine

Kwamé Ryan

05 56 00 85 95
opera-bordeaux.com

Directeur Général Thierry Fouquet 

NaNaNa

 Thierry Fouquet 
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perpignan
Festival Aujourd’hui  
Musiques : créativité  
et pluridisciplinarité
Le festival Aujourd’hui Musiques, rendez-vous annuel des créations 
sonores, s’installe au Théâtre de l’Archipel du 5 au 13 novembre.

Fondé en 1992 par le compositeur et chef d’or-

chestre Daniel Tosi, le festival des créations sono-

res de Perpignan a su rester fidèle à son ambition 

initiale : présenter une programmation originale, 

avant-gardiste et séduisante. Témoin et acteur 

de la création musicale d’aujourd’hui, le festival 

renouvelle les formes de diffusion de la musique 

contemporaine. Résolument pluridisciplinaire et 

multimédia, Aujourd’hui Musiques est un festi-

val qui ose. Depuis toujours, il s’appuie sur des 

Le compositeur Pierre Jodlowski, invité du festival 

Aujourd’hui Musiques.

siteur né en 1971, lui aussi créateur de formes (en 

témoigne, par exemple, son opéra radiophonique 

Jour 54, d’après Georges Perec).

Au croisement des arts  
de la représentation
Les propositions d’Aujourd’hui Musiques investis-

sent les croisements des arts de la représentation 

– et ce n’est pas, ici, qu’un slogan. Compositeur et 

homme de radio, Bruno Letort s’empare de l’instru-

ment vidéo pour sa création Après le tremblement 

de terre (8 novembre, au côté d’autres œuvres avec 

électronique de Karlheinz Stockhausen, Martin Mata-

lon et Jakub Sarwas). L’électronique, instrument de 

prédilection de Daniel Tosi, est à la jointure de nom-

breux spectacles, tels ceux que propose Christophe 

Ruetsch : Le Vilain Petit Canard d’après Andersen, 

conte pour enfants et théâtre d’objets et de marion-

nettes, et Atomic Radio 137 Live, performance et 

carnet de voyage du compositeur à Tchernobyl. La 

danse contemporaine, et la musique qui l’accompa-

gne au plus près, marquent également cette édition 

avec la Compagnie Atta (musiques de Steve Reich, 

Thierry de Mey, Pierre Jodlowski…) et la Compa-

gnie Mossoux-Bonté (musiques de Giacinto Scelsi et 

Giya Kancheli interprétées par l’excellent ensemble 

Musiques nouvelles de Jean-Paul Dessy). Le festival 

rend par ailleurs hommage à Iannis Xenakis (1922-

2001) avec notamment l’interprétation de L’Orestie, 

d’après Eschyle, pour chœur d’enfants, chœur mixte 

jouant d’accessoires musicaux, et 14 musiciens (6 

novembre).� J.-G. Lebrun

Du 5 au 13 novembre au Théâtre de l’Archipel de 

Perpignan (66). Tél. 04 68 51 64 40.

©
 E

ric
 M

an
as

versailles / Musique baroque

Grandes Journées  
Dauvergne
Les Grandes Journées Dauvergne à Versailles révèlent les multiples 
facettes de ce grand homme de musique.

Antoine Dauvergne mérite bien ces Grandes Jour-

nées qui s’annoncent à sa mesure. Compositeur, 

violoniste virtuose, directeur des plus grandes 

institutions musicales de son époque, Dauvergne 

était une personnalité des plus influentes. Sa piè-

ce-phare, Les Troqueurs, est imprégnée du style 

italien défendu par Rousseau, alors très en vogue. 

Pourtant, l’ensemble de son œuvre s’inscrit plus 

volontiers dans la continuité de celui qui fut son 

professeur de composition et, plus encore, son 

père spirituel : Jean-Philippe Rameau. Ces Gran-

des Journées sont nées d’une collaboration entre 

Hervé Niquet dirige des œuvres méconnues de Sacchini 

et Grétry à l’Opéra Royal.

le Centre de Musique baroque de Versailles et le 

Palazzetto Bru Zane à Venise. Elles mettent en 

lumière les différents aspects de la vie artistique 

de Dauvergne.

Différents visages
Deux opéras comiques, Les Troqueurs et La 

Coquette trompée, seront interprétés par l’en-

semble Amarillis. La Vénitienne, comédie lyrique 

au style composite, sera présentée par l’ensem-

ble Les Agréments et le Chœur de chambre de 

Namur. Les Talens lyriques de Christophe Rous-

set se joindront à la fête pour donner Hercule 

mourant, une tragédie lyrique dans le sillage 

de Rameau. Voilà pour le versant compositeur. 

Le versant directeur d’opéra et programmateur 

n’est pas en reste. Le Concert spirituel d’Hervé 

Niquet proposera une soirée d’opéra avec un 

programme à la Dauvergne, fait de fantaisies à 

la mode - Grétry – et de découvertes – Sacchini. 

Enfin, la soirée « Paris virtuose » montrera que 

Dauvergne savait déplacer les foules. Il invitait les 

plus grands solistes à venir enflammer les salles 

de concerts en posant les jalons d’un genre nais-

sant : le concerto.� S. Llinares

Du mardi 4 octobre au samedi 19 novembre  

à l’Opéra Royal de Versailles. Tél. 01 30 83 78 89. 

Places : 30 à 100 €.
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artistes passeurs et curieux, qui lui sont pour 

beaucoup restés fidèles. Le festival s’ouvre ainsi 

cette année avec le multi-instrumentiste Michel 

Portal (saxophone, clarinette, bandonéon) et le 

percussionniste et compositeur Roland Auzet, 

homme de spectacle autant que musicien, autour 

de la musique de Pierre Jodlowski, jeune compo-
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Le directeur du Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines 
présente une saison très ouverte sur l’art lyrique, avec des 
propositions qui embrassent un large répertoire, du baroque 
au contemporain.
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en musique les errements, remords et revirements 

de l’âme humaine, « histoire de pouvoir, d’amour et 

de manipulation érotique », se prête évidemment à 

l’art théâtral de Jean-François Sivadier.� J.-G. Lebrun

Les 1er avril à 15h et 3 avril à 19h30 à l’Auditorium de 

Dijon. Tél. 03 80 48 82 82.

qui alternait à Aix le rôle de Violetta avec Natalie 

Dessay – cette démonstration de théâtre lyrique 

arrive à Dijon. Elle sera suivie, en mars, d’une nou-

velle mise en scène du Couronnement de Poppée, 

coproduite avec l’Opéra de Lille et dont la direction 

musicale est confiée à Emmanuelle Haïm à la tête du 

Concert d’Astrée. L’opéra de Monteverdi, qui porte 

orchestres de région
Les jeunes chefs  
à l’honneur
De Nancy à Dijon, en passant par la Normandie, les orchestres de 
région sont nombreux à nommer des chefs en début de carrière.

Les orchestres français ont la réputation d’avoir 

la dent dure avec les chefs d’orchestre. Passé la 

lune de miel des débuts, les tensions – musicales 

et surtout humaines – apparaissent rapidement 

entre les musiciens et leur directeur musical. Sans 

surprise, les phalanges hexagonales ont donc long-

temps privilégié les chefs d’expérience, comme 

Leonard Slatkin, 67 ans, qui vient d’être nommé à 

l’Orchestre national de Lyon, ou Marko Letonja, 50 

Tito Munoz, 28 ans, vient d’être nommé à la tête  

de l’Orchestre symphonique et lyrique de Nancy.

la limite d’âge est de 35 ans). Plusieurs raisons 

peuvent expliquer ces nominations «  juvéniles ». 

La récente réussite de jeunes chefs à l’échelle mon-

diale, comme Gustavo Dudamel ou Daniel Harding, 

a pu créer un effet d’imitation, donner aux orches-

tres le rêve de dénicher le futur Karajan…

Diversification  
des répertoires
Mais surtout, depuis quelques années, le cahier des 

charges des orchestres de région a considérable-

ment changé. Désormais, ces formations ne peu-

vent plus se limiter à donner des séries de concerts 

devant de rares (et souvent âgés) abonnés. Actions 

pédagogiques, concerts en hôpitaux ou dans les 

prisons sont devenus monnaie courante. Sans 

oublier une diversification accrue des répertoires, 

de la musique ancienne (dans des interprétations 

historiquement renseignées) à la création contem-

poraine, avec une politique de commandes. Et 

force est de constater qu’en la matière, les jeunes 

chefs font souvent davantage preuve d’ouverture 

que des maestros en fin de carrière. On ne peut 

enfin pas occulter la dimension économique de ce 

phénomène. Depuis la crise financière de 2008, les 

budgets des orchestres sont confrontés de plein 

fouet à une restriction de moyens (stagnation des 

subventions publiques, baisse du mécénat…). Ils 

ne peuvent plus payer de cachet exorbitant à leur 

directeur musical et sont donc tentés d’opter pour 

la nomination, moins onéreuse, d’un chef en herbe. 

Reste à savoir si ces jeunes baguettes sauront faire 

face à cette gestion si particulière des ressources 

humaines que représente le « management » d’un 

orchestre. On ne peut en tout cas qu’espérer qu’à 

l’heure où la musique classique souffre cruellement 

d’un manque de jeunes spectateurs dans les sal-

les de concert, la nomination de ces trentenaires 

puisse créer un salutaire effet d’empathie.

Antoine Pecqueur
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ans, futur patron de l’Orchestre philharmonique de 

Strasbourg. Mais depuis cette rentrée, la tendance 

commence peu à peu à s’inverser, avec l’arrivée de 

jeunes baguettes dans des orchestres de région. A 

28 ans, Tito Munoz est désormais directeur musical 

de l’Orchestre symphonique et lyrique de Nancy. 

L’Ensemble de Basse-Normandie vient, quant à lui, 

de nommer au poste de chef associé Jean Deroyer, 

âgé de 32 ans. Quant à l’Orchestre de Dijon Bour-

gogne, il compte nouer un partenariat étroit avec le 

Concours international de jeunes chefs d’orchestre 

de Besançon, en accueillant au poste de chef prin-

cipal l’un des finalistes de cette compétition (dont 

critique / Lyon

Le Nez
L’Opéra de Lyon accueille la 
production de l’opéra de 
Chostakovitch, mise en scène par 
William Kentridge et présentée 

Strasbourg-Mulhouse

Opéra  
du Rhin
Robert Carsen est à l’honneur cette 
saison à l’Opéra du Rhin où il met 
en scène La Bohème de Puccini et 
Katia Kabanova de Janacek.

La Bohème de Puccini, dans la mise en scène de Robert 

Carsen présentée cet automne à Strasbourg

Fidèle collaborateur de Marc Clémeur, directeur de 

l’Opéra national du Rhin depuis 2009, Robert Car-

sen a signé pour lui nombre de productions lyriques 

à l’Opéra de Flandre. Le public strasbourgeois a 

pu depuis deux ans profiter de quelques joyaux du 

metteur en scène américain, qui ne sacrifie jamais 

la force dramatique à l’esthétisme assumé de la 

scénographie : après sa mise en scène de Richard 

III du compositeur contemporain Giorgio Battistelli, 

d’une efficacité redoutable, il a entamé en 2010 un 

cycle Janacek (Jenufa, L’Affaire Makropoulos) qui 

se prolonge cette saison avec Katia Kabanova. À 

découvrir également sa somptueuse Bohème de 

Puccini, magnifiée par les décors de Michael Levine 

et les lumières de Jean Kalman.� J.-G. Lebrun

La Bohème : du 21 octobre au 8 novembre à l’Opéra 

du Rhin à Strasbourg (67), les 18 et 20 novembre à 

la Filature de Mulhouse (68). Katia Kabanova : du 21 

janvier au 2 février à l’Opéra du Rhin à Strasbourg 

(67), les 10 et 12 février à la Filature de Mulhouse 

(68). Tél. 08 25 84 14 84.

dijon

Opéra  
de Dijon
Après Madame Butterfly l’an 
dernier, Jean-François Sivadier 
présente deux mises en scène à 
l’Opéra de Dijon : La Traviata et Le 
Couronnement de Poppée.
Homme de théâtre – acteur, auteur et metteur en 

scène – Jean-François Sivadier est sur les scènes 

lyriques un cas à part, un perfectionniste du mou-

vement, qu’il sait à merveille accorder aux voix de 

ses interprètes. Sa Traviata, présentée l’été dernier 

au Festival d’Aix-en-Provence, avait divisé la criti-

que et le public, surpris que le théâtre fasse ainsi 

irruption, avec tant de finesse et de soin du détail, 

dans une œuvre qui se prête souvent, par ailleurs, à 

des lectures simplistes. Avec une distribution sensi-

blement modifiée – mais toujours avec Irina Lungu 

montpellier
une vie musicale  
en pleine mutation
Depuis le départ de René Koering, les institutions musicales – opéra, 
orchestre et festival – affinent leur nouvelle identité.

En octobre dernier, la mort de Georges Frêche, maire 

de Montpellier pendant plus de 25 ans et président 

du conseil régional depuis 2004, a suscité un élec-

trochoc dans la capitale du Languedoc. Les institu-

tions musicales n’ont pas été épargnées. L’homme 

fort de la musique à Montpellier, René Koering, qui 

créa le festival de Radio France et Montpellier en 

1985 et était à la tête de l’Orchestre depuis 1990 et 

de l’Opéra depuis 2000, a été contraint au départ. 

Personnalité charismatique et parfois autoritaire, 

Koering laisse un bilan mitigé. D’un point de vue 

artistique, il n’a pas hésité à sortir la programma-

tion symphonique et lyrique des sentiers battus, 

en dénichant des œuvres tombées dans l’oubli et 

en mettant à l’honneur la musique contemporaine 

(notamment ses propres œuvres). Par contre, les 

critiques fusent d’un point de vue financier. Dans 

un rapport publié en novembre dernier, la chambre 

régionale des comptes pointait du doigt le salaire 

de René Koering, qui s’élevait en 2009 à 22 935 

euros brut mensuel, auxquels s’ajoutaient des bonus 

non négligeables, par exemple 66 000 euros pour la 

composition d’un opéra… Il n’en fallait pas plus pour 

que Koering prenne une retraite anticipée. L’Opéra 

et l’Orchestre sont désormais dirigés par le metteur 

en scène Jean-Paul Scarpitta, ancien protégé de… 

Koering. La programmation va-t-elle continuer à faire 

la part belle aux raretés du répertoire ? « C’était la 

spécificité de René Koering. Je pense pour ma part 

que l’Orchestre doit retravailler le grand répertoire : 

Mozart, Beethoven, Brahms… Mais nous allons 

découvrir de jeunes compositeurs, metteurs en 

scène ou chanteurs. Il y a une émulation nouvelle », 

explique Jean-Paul Scarpitta. 

Des stars à l’affiche
Le directeur musical, Lawrence Foster, qui avait été 

nommé par René Koering, quittera ses fonctions en 

juin, un an plus tôt que prévu. Son remplaçant n’est 

pas encore nommé. La programmation convoque 

Jean-Paul Scarpitta remplace René Koering à la tête de 

l’Opéra et de l’Orchestre de Montpellier.

scène par an, pas plus, car l’Opéra ne doit pas tour-

ner autour de moi », affirme le directeur de l’Opéra 

et de l’Orchestre de Montpellier. Quant au Festival 

de Radio France et Montpellier, on sait désormais 

qu’il sera dirigé par Jean-Pierre Le Pavec, direc-

teur de la musique de Radio France, assisté par le 

compositeur Pierre Charvet. Mais il faudra attendre 

encore quelques mois pour connaître leur politique 

en matière de programmation.

A. Pecqueur

Opéra et Orchestre national de Montpellier 

Languedoc-Roussillon. Tél. 04 67 60 19 99.
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des têtes d’affiche, comme la soprano Natalie Des-

say (19 novembre) ou le chef Riccardo Muti, qui 

viendra diriger le Requiem de Verdi (14 et 15 jan-

vier). Du côté des metteurs en scène, des projets 

sont d’ores et déjà prévus avec Olivier Py, Alfredo 

Arias… Jean-Paul Scarpitta va également monter 

certains spectacles : « En juin, je mettrai en scène 

les Noces de Figaro de Mozart avec des costumes 

de Jean-Paul Gaultier. Je pense faire une mise en 

OrchestreNational
d’ÎledeFrance
Yoel Levi chef principal
nevsky
Chostakovitch – Bartók
Prokofiev
direction Yoel Levi
violon Valeriy Sokolov
mezzo-soprano
Ekaterina Semenchuk
chœur de l’Orchestre de Paris
mar. 18 oct. à 20h Salle Pleyel

triples
Beethoven – Franceschini
Schubert
directionWilson Hermanto
violon, violoncelle, piano
Trio Wanderer
mer. 30 nov. à 20h Salle Gaveau

travelling
Extraits de musiques de films
Et airs extraits de comédies
musicales et chansons
de cabaret
direction et piano
Wayne Marshall
dim. 11 déc. à 16h Salle Pleyel

exsultate!
Mozart – Mahler
direction Yoel Levi
soprano Christiane Oelze
dim. 22 janv. à 16h Salle Pleyel

carnaval
Fauré – Milhaud
Villa-Lobos – Bizet
direction Alberto Veronesi
piano Éric Le Sage
mer. 8 févr. à 20h Salle Gaveau

carnets de voyage
Mendelssohn – Brahms
direction Ion Marin
violon Yossif Ivanov
dim. 25mars à 16h Salle Pleyel

requiem
Beethoven – Mozart
direction Kazuki Yamada
soprano Sophie Marin-Degor
mezzo-soprano
Clémentine Margaine
ténor Emiliano Gonzales Toro
basse François Lis
chœur Régional Vittoria
d’Île de France
sam. 14 avr. à 20h30
Église Saint-Eustache

andalucía
Debussy – Falla
Jarrell – Turina
direction Enrique Mazzola
piano Alexandre Tharaud
dim. 13mai à 16h Salle Pleyel

nouveaumonde
Beethoven – Schumann – Dvorak
direction Yoel Levi
violoncelle Tatjana Vassiljeva
dim. 27mai à 16h Salle Pleyel

› le reste de la saison sur
orchestre-ile.com
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cet été au Festival d’Aix-en-
Provence.

Après les metteurs en scène de théâtre puis les 

réalisateurs de cinéma, c’est au tour des plasticiens 

de se frotter à l’opéra. L’artiste sud-africain William 

Kentridge a signé, cet été au Festival d’Aix-en-Pro-

vence, la mise en scène du Nez de Chostakovitch 

d’après Gogol, reprise en cette rentrée à l’Opéra de 

Lyon. Une réussite incontestable ! S’attaquer à cette 

nouvelle surréaliste, dans laquelle un homme part à 

la recherche de son nez dans les rues de Saint-Pé-

tersbourg, n’est pourtant pas chose aisée. William 

Kentridge livre un travail d’animation remarquable, 

en s’appuyant sur un dispositif de projections vidéo 

de ses dessins. On voit en direct le trait se former 

pour dessiner, caricaturer telle scène ou tel person-

nage. Au-delà de la prouesse technique, cet emploi 

de la vidéo engendre une poésie subtile et décalée, 

en osmose avec l’esprit délicieusement ironique de 

la nouvelle de Gogol. 

une direction d’acteurs  
aussi précise qu’engagée
Le plasticien ne néglige pour autant pas le travail 

purement théâtral et signe une direction d’acteurs 

aussi précise qu’engagée. Il est aidé en cela par le 

talent des chanteurs, tous russes, particulièrement 

investis dans leur jeu. Et l’Orchestre de l’Opéra de 

Lyon, sous la direction toujours efficace de Kazushi 

Ono, effectue une performance remarquable. 

Saluons en particulier le pupitre de percussions, mis 

à l’honneur dans un interlude à l’écriture totalement 

motoriste. Quant à William Kentridge, il poursuit sur 

sa lancée, et signera, en fin d’année, la mise en 

scène de La Flûte enchantée de Mozart, au Théâtre 

des Champs-Elysées (du 16 au 26 décembre).

A. Pecqueur

Du 8 au 20 octobre. Tél. 0 826 305 325.  

Places : 5 à 92 €.

Au New  
Morning
////// Club ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Un mois en raccourci au « 7, rue des 
Petites écuries ».
La salle du Nouveau Matin ouvre sa programma-

tion du mois avec le discret mais éminent guita-

riste Pat Martino, référence absolue d’un post-bop 

porté à son plus haut niveau de raffinement (le 6) ; 

autre légende : le grand Billy Cobham, ex-enfant 

prodige de la batterie engagé par Miles Davis et 

co-fondateur du Mahavishnu Orchestra avec John 

McLaughlin, se présente à Paris en quartet pour 

un concert exceptionnel (le 11) avec les français 

Christophe Cravero (claviers et violon), Jean-Ma-

rie Ecay (guitare) et Michael Mondésir (basse) ; le 

génial saxophoniste américain Steve Coleman 

nous revient en trio avec le projet « Reflex » initié 

il y a presque 20 ans et réactivé en compagnie 

de David Virelles (piano et claviers) et Kassa Ove-

gros plan ¶
Les boss de la basse
à eux trois, ils comptabilisent des milliers de séances. 
Sidemen devenu leaders, Ron Carter, Steve Swallow et Dave 
Holland ont porté leur instrument au sommet du jazz.
Véritable pilier totémique sur lequel les solistes ont 

pu s’accrocher, la contrebasse a donné le tempo 

de toute l’histoire du jazz. Malgré de formidables 

improvisateurs, à commencer par Jimmy Blanton, 

Oscar Petitford et Ray Brown, l’instrument est resté 

longtemps confiné au rôle de gardien de la ligne 

rythmique, ô combien fondamental. Une fonction 

dont la génération suivante s’est émancipée, selon 

les exemples de deux pionniers en la manière : 

Scott LaFaro en premier lieu et Charles Mingus, 

Ron Carter, Steve Swallow et Dave Holland ont dans leurs mains toute l’histoire du jazz.

ténor, Jorge Rossy aux baguettes…) qui l’accompa-

gne dans le temple du New Morning. Enfin, last de 

cette short list, le petit dernier Dave Holland est lui 

aussi entré dans le club des musiciens de légende. 

Le contrebassiste britannique a écrit son nom et 

posé son son sur des monuments de l’histoire du 

jazz, dont le Miles éclectique au tournant de 1968. 

Depuis, de « Music For Two Basses » avec Barre 

Philips en 1971 à « Overtime », un récent ouvrage 

en big band, chaque chapitre de sa discographie 

est une leçon de musique, où il élabore une syn-

thèse des acquis du passé sans jamais verser dans 

la relecture, mais bel et bien pour composer une 

nouvelle page de l’histoire, qu’il entend comme un 

continuum. Comme pour cette rencontre où il s’as-

socie au guitariste flamenco Pepe Habichuela pour 

un mano a mano dans ses cordes, subtiles.

Jacques Denis

Ron Carter Trio, dimanche 6 novembre à 20h30,  

à la Maison de la musique de Nanterre (92). Places : 

de 4,50 à 23 €. Tél. 39 92. Mardi 8 novembre à 

20h30 au Carré Bellefeuille de Boulogne-Billancourt 

(92). Tél. 01 55 18 54 00.

Dave Holland et Pepe Habichuela, mercredi 16 

novembre à 20h30 à La Rotonde de Moissy-Cramayel 

(77), Scène nationale de Sénart.  

Places : de 16 à 22,5 €. Tél. 01 60 34 53 60.

Steve Swallow Quintet, mercredi 9 novembre à 21h 

au New Morning (75). Places : 30 €.  

Tél. 01 45 23 51 41.
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sur les formats réduits, mais aussi dans des contex-

tes orchestraux plus fournis, comme au sein de 

l’orchestre de Carla Bley dont il est le partenaire 

particulièrement attitré. Irréductible à une esthéti-

que préétablie, il aura traversé un demi-siècle de 

musique en imposant au premier plan son instru-

ment, sans forcer (la basse qu’il a troquée contre 

sa contrebasse au début des années 70), et sans 

jamais oublier ses fondamentaux jazz. Pour s’en 

convaincre, il suffit de lire le casting (Chris Cheek au 

dans une moindre mesure. A partir des années 60, 

tout s’avère possible pour la contrebasse, qui pour 

être la base fondamentale de l’orchestre n’en est 

pas moins la source potentielle de jaillissements 

mélodiques et d’éblouissements harmoniques. 

Pour preuves, les carrières exemplaires de Ron 

Carter, Steve Swallow et Dave Holland, qui vont 

s’illustrer sous leur nom en inventant de nouveaux 

horizons à l’instrument. Ces trois-là ont – chacun 

dans leur registre – ouvert des voies insoupçonnées 

à cette bonne vieille grand-mère, comme aiment à 

surnommer la contrebasse les jazzmen.

Trois maîtres étalons  
pour de nouveaux sillons
L’aîné, Ron Carter, est sans aucun doute le digne 

héritier de Jimmy Blanton, combinant une sonorité 

sensuelle à des idées rythmiques qui auront mar-

qué des bataillons de futurs instrumentistes. Avec 

plus de 2 500 albums au compteur, ce pédagogue 

instruit s’inscrit dans la grande tradition du jazz, 

d’une humilité aussi rare que son élégance. Dans 

sa prolifique discographie, il faut retenir avant tout 

les recueils qui privilégient les cadres intimistes, 

susceptibles d’offrir l’écho et l’espace suffisants à 

la classe de sa contrebasse. Ce qui est le cas de 

son Golden Striker Trio qui l’associe au guitariste 

Russell Malone et au pianiste Mulgrew Miller. De 

trois ans son cadet, Steve Swallow se situe quant 

à lui dans l’héritage de Scott LaFaro, un sens de la 

mélodie à fleur de cordes qui fait merveille là encore 
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Le contrebassiste Diego Imbert en quartet, le 27  

au New Morning. 
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le new-yorkais Joey Calderazzo, pur produit 

de la Juilliard School, très tôt repéré et engagé 

par Michael Brecker ou encore Branford Mar-

salis, fait parler le hard bop volcanique de son 

trio régulier composé d’Orlando Le Fleming à 

la contrebasse et Donald Edwards à la batterie 

(du 17 au 19). Enfin, le jazz ouvert et rayon-

nant du trompettiste (et bugliste) Stéphane 

Belmondo qui, dans le prolongement de son 

récent et magnifique album The Same As It 

Never Was Before, sonne le rappel d’un quar-

tet de haute lignée composé de Kirk Lightsey 

au piano (et à la flûte), Sylvain Romano à la 

contrebasse et Billy Hart à la batterie (les 23 

et 24).� J.-L. Caradec

Tél. 01 42 33 22 88.

Au Sunset-
Sunside
////// Club ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Un mois en bref au cœur de la rue 
des Lombards.

Le guitariste David Reinhardt en trio avec Florent Gac  

à l’orgue Hammond et Yoann Serra à la batterie, l 

es 29 et 30 au Sunset.

Le premier événement du mois au « 60 » est à met-

tre à l’actif du grand guitariste brésilien de Paris, 

Nelson Veras, qui signe avec “Rouge sur blanc” 

chez Bee Jazz son troisième album sous son nom 

en compagnie de Stéphane Galland à la batterie 

et Thomas Morgan à la contrebasse (les 10 et 11) 

/    Brésil toujours avec le Trio Corrente, groupe 

exemplaire de la nouvelle vague du jazz brésilien, 

composé de trois des meilleurs musiciens de la 

scène de Sao Paulo (le 18) / enfin, place au jeune 

guitariste David Reinhardt, petit-fils en personne 

du grand Django, pour la sortie de son troisième et 

superbe disque personnel, “Colombe” (chez Cris-

tal), livrant une musique entièrement de sa plume, 

bourrée de feeling, puisant son inspiration bien au-

delà des codes du jazz manouche pur et dur (les 

29 et 30). Et aussi, au Sunside : le Jacques Vidal 

Quintet et son nouvel album chez Cristal “Fable of 

Mingus” (les 8 et 9), la chanteuse danoise Sinne 

Eeg Quartet (le 13), la révélation du piano français 

Tony Tixier en Trio (le 14), et le Stefano di Battista 

Quintet (du 18 au 20).� J.-L. Caradec

Tél. 01 40 26 21 25. Site : www.sunset-sunside.com

 

Rejoignez la Maison  
de la musique sur facebook

Location par Internet : 
www.nanterre.fr/Envies/Culture 
www.fnac.com

Venir à la Maison de la musique  
de Nanterre, c’est facile !
RER A – Station Nanterre-Ville  
(sortie nº3 puis 7 min à pied)

    
Le terme de « légende vivante » est parfois galvaudé, mais 
quand il s’agit de Ron Carter, la formule prend tout son sens. 
En première partie : Benoît Delbecq et Andy Milne, un duo 
de pianistes défricheurs à découvrir.

Et bientôt, Les Leçons de jazz de Antoine Hervé
  :
    
  :
    
Avec la participation du saxophoniste Pierrick Pedron.

  :
    

8, rue des Anciennes-Mairies  92000 Nanterre

band explosif d’Andy Emler a soudain raflé tous 

les suffrages (Prix du meilleur disque français de 

l’Académie du Jazz, Victoire du Jazz, Django d’Or, 

etc) et mis la critique spécialisée et le public au 

diapason. Cette pluie d’honneurs, loin d’assoupir 

le leader, n’a au contraire fait qu’ouvrir un peu plus 

son insatiable appétit de « tambouilleur » d’esthéti-

ques multiples et de chef d’une tribu de musiciens 

survoltés et virtuoses. Sur la scène du Triton, où 

il a ses bonnes habitudes (et avant d’entrer en 

studio), le MegaOctet et son chef présentent en 

avant-première leur nouveau répertoire, nouvelle 

expérience de « musique européenne vivante de 

début de siècle », suite de morceaux autour de la 

note « mi ». On sera là… Exaltant !� J.-L. Caradec

Du 3 au 5 novembre au Triton. Tél. 01 49 72 83 13.

Jazz au fil  
de l’Oise
////// Festival itinérant /////////////////////////////////////////////////

16e édition du festival itinérant 
du Val-de-Marne avec une 
programmation luxuriante.

Yom, le super-héros de la clarinette klezmer,  

sera avec ses électriques et éclectiques Wonder Rabbis 

le 11 novembre à Marines. 

Chaque automne, Jazz au Fil de l’Oise prend pour 

un mois ses quartiers en territoire cergypontain. 

Le festival invite notamment ceux qui ont tenu le 

haut de l’affiche de la scène jazz de cette année : 

la fascinante chanteuse Youn Sun Nah, le petit 

prince du piano Tigran Hamasyan ou encore la 

trompette vagabonde d’Erik Truffaz. Les talents 

du futur ne sont pas oubliés : le toujours passion-

nant saxophoniste Sylvain Rifflet présentera son 

tout nouveau Alphabet Quartet le 4 décembre à 

Courdimanche. A suivre.� M. Durand

Du vendredi 4 novembre au vendredi 9 décembre 

dans divers lieux du Val d’Oise. Tél. 01 34 48 45 03 

www.jafo95.com

The Bad Plus
////// Jazz new-yorkais ////////////////////////////////////////////////

Le théâtre de Bagneux accueille 
l’un des trios phares du jazz new-
yorkais, l’un des plus libres et 
décoiffants.

Leur dernier album, « Never Stop » (2010), a marqué  

un tournant dans leur carrière : pour la première fois,  

il ne contenait que des compositions originales. 

Depuis plus de dix ans, The Bad Plus creuse son 

sillon d’un jazz pas tout à fait comme les autres : 

entre free jazz et rock, ce trio d’Américains fron-

deurs s’est fait une spécialité de reprendre à sa 

sauce épicée des hymnes pop signés David Bowie, 

Nirvana, Neil Young ou Radiohead. Souvent copiés 

caricature ! Voilà pourquoi on ne peut que se féliciter 

de ce programme qui fait changer de registre David 

Krakauer : reprendre certains thèmes du Book of 

Angels de John Zorn, fondateur du label Tzadik et 

radical penseur du jazz libre. L’occasion de prou-

ver aux plus sceptiques qu’il peut aller au-delà des 

clichés qu’il s’est lui-même fabriqués.� J. Denis

Jeudi 27 octobre à 20h, à la Salle Pleyel.  

Tél. 01 42 56 13 13. Places : de 30 à 45 €.

Bettye 
LaVette
////// Divine diva de la soul ///////////////////////////////////////////

La soul mother connaît une 
épatante seconde jeunesse.

Bettye LaVette, la divine diva de la soul en version  

originelle.

Bettye LaVette, des hits dans les glorieuses 

années 60, des tournées avec Otis Redding, des 

albums sur les plus prestigieux labels… et puis 

des années de plomb pour « The Great Lady Of 

Soul ».  Jusqu’à ce que Gilles Pétard, l’esthète 

collectionneur de galettes de cire noire, se rappelle 

avec le nouveau millénaire à nos excellents « Sou-

venirs », le nom d’un disque passé aux oubliettes 

de l’histoire. La sortie de ce cru grande classe 

millésimé 1972 fait l’effet d’un choc pour toute 

la jeune génération sevrée de “nu soul”. C’est le 

début d’une renaissance pour cette voix originale, 

une résurrection où les prestigieux prix succèdent 

aux rééditions. Mais aussi, heureusement, aux 

nouveautés. Comme ses «  Interprétations » du 

British rock songbook, où la fringante sexagénaire 

reprend à son compte les Beatles, Rolling Stones 

et autres Animals. De quoi faire briller son timbre 

rauque and soul…� J. Denis

Mercredi 2 novembre à 20h30, à l’Avant-seine de 

Colombes (92). Tél. 01 56 05 00 76.  

Places : de 20 à 29 €.

Andy Emler 
MegaOctet
////// Mini-big band explosif /////////////////////////////////////////

événement ! Le wonderband de 
Mister « Aime l’air » présente sur 
scène son nouveau répertoire : « En 
mi total ! »

Nouvelle création du MegaOctet : la rencontre  

de la « cool attitude » d’Andy Emler et de l’énergie  

affolante de sa musique. 

Après de longues années à se débattre dans le 

semi-anonymat public et professionnel qui sont 

le lot d’une écrasante majorité de groupes de 

jazz français, le MegaOctet est depuis 5 ans LA 

formation française dont on parle. Le mini-big 

Il a une double culture, comme Keith Jarrett. Il m’a 

beaucoup appris, notamment par son grand sens 

du rythme mais aussi par son écoute du temps. 

Il a une vraie énergie intérieure, qui lui permet de 

très bien gérer le moment de l’improvisation. Son 

rapport au public est vraiment exceptionnel. Il 

échappe ainsi au cliché du musicien de jazz ren-

fermé, jouant dans des cabarets enfumés ! » confie 

Zygel. Parallèlement, Antoine Hervé propose des 

leçons de jazz pour découvrir les géants de cette 

musique. Prochain rendez-vous : le 8 novembre à 

21h avec Duke Ellington…� J.-L. Caradec

Samedi 15 octobre et mardi 8 novembre à 21h au 

Théâtre de Suresnes. Tél. 01 46 97 98 10.

James Carter
////// Nouveau messie du jazz ///////////////////////////////////////

Le prodige est de retour avec du 
nouveau dans ses bagages.

James Carter, au carrefour de tous les jazz. 

Inutile de faire l’article : James Carter, révélé sur le 

prémonitoire « JC on The Set » qui le propulsa nou-

veau messie du jazz, heureux élu meilleur baryton 

par le magazine Downbeat, est le genre de saxopho-

niste capable de tout jouer ou presque. Après avoir 

incarné tous les avatars du post-bop, après avoir 

rendu visite au jazz manouche, après tout, il a publié 

à l’orée de l’été « Carribean Rhapsody », concerto de 

saxophones avec orchestre symphonique, et à l’en-

trée de l’automne « At The Crossroads » avec son 

Organ Trio, la formation dans laquelle il se présente 

ce soir. Les amateurs apprécieront.� J. Denis

Samedi 22 octobre à 21h, au New Morning.  

Tél. 01 45 23 51 41. Places : 30 €.

David  
Krakauer 
joue  
John Zorn
////// Jazz libre ////////////////////////////////////////////////////////////

La belle idée que de proposer au 
clarinettiste new-yorkais de jouer 
la musique de celui qui dirige le 
label de qualité qui l’a révélé.

C’est à la tête d’un quintette avec machines que  

David Krakauer compte revisiter la musique du gourou 

new-yorkais John Zorn. 

C’était en 1998. Le fabuleux « Klezmer NY » sur 

Tzadik faisait souffler un puissant vent de rénova-

tion sur cette bonne vieille tradition, et révélait un 

musicien grandi entre les pupitres du classique et 

la musique expérimentale. Dès lors, cet ancien des 

Klezmatics va devenir une icône de ce style for-

tement codifié, qu’il parvint à relooker. Jusqu’à la 

André 
Manoukian
////// Sextet de jazz /////////////////////////////////////////////////////

Le pianiste est toujours « So in 
Love »…

La chanteuse China Moses, invitée d’André Manoukian.

Dans son dernier album intitulé So in Love, le com-

positeur et pianiste André Manoukian, amoureux 

du jazz, des femmes et de l’amour, a pris un évi-

dent plaisir (partagé) à convoquer quelques jeu-

nes pousses de la chanson française (Anaïs, Tété, 

Benjamin Siksou, Emily Loizeau, Camelia Jordana, 

Helena Noguerra…) pour revisiter de grandes 

chansons d’amour éternelles de Burt Bacharach, 

Cole Porter, Gerswhin ou Roy Orbison. Dans la 

continuité de cet album attachant, l’ex-juré de « La 

Nouvelle Star » réunit autour de son piano un beau 

sextet de jazz (Huchard, Tassel, Wallemme…) et 

les voix de Malia et China Moses.� J.-L. Caradec

Jeudi 13 octobre à 20h45 au Centre d’art et de cultu-

re de Meudon (92). Tél. 01 49 66 68 90.

Un duo  
d’improvisa-
teurs  
versatiles !
////// Antoine Hervé et Jean-François Zygel ///////////////////

Match d’improvisation en double 
messieurs.

Jean-François Zygel et Antoine Hervé en duel  

d’improvisation à deux pianos à Suresnes.

Depuis bien longtemps, dès 1987 et son aven-

ture à la tête de l’Orchestre National de Jazz, le 

pianiste et compositeur Antoine Hervé a trouvé 

dans le Théâtre de Suresnes une oreille des plus 

attentive à ses projets. Dix ans plus tard, c’est 

sur cette même scène qu’il crée l’ambitieux projet 

« Mozart, la nuit » qui rassemble un chœur de 

120 chanteurs et un quartet de jazz composé des 

frères Moutin et du trompettiste allemand Markus 

Stockhausen. On le retrouve une nouvelle fois 

aujourd’hui sur la scène du Théâtre Jean Vilar 

pour un prometteur duel d’improvisation à deux 

pianos avec son complice Jean-François Zygel, 

le désormais célèbre « Monsieur Classique » de 

France Télévision. Une longue complicité lie les 

deux musiciens qui sont aussi l’un et l’autre de 

remarquables médiateurs de leur art : « Antoine et 

moi, nous nous sommes rencontrés au Conserva-

toire de Paris, à l’âge de 14 ans, dans la classe de 

solfège spécialisé. Nos parcours se sont ensuite 

séparés avant de se retrouver en 2006… Depuis, 

nous formons un véritable duo. Antoine n’est pas 

seulement pianiste de jazz, je l’ai entendu jouer 

admirablement des concertos de Rachmaninov… 

THÉÂTRE VICTOR HUGO
14 avenue Victor-Hugo •  92220 Bagneux
tél . 0 1 . 46 . 63 . 10 . 54  /  01 . 41 . 17 . 48 . 12 

Jazz
Samedi 15 octobre à 20h30
The Bad Plus  “Never stop”

www.bagneux92.fr

Plaquette  
de saison 

sur demande

rall (batterie) pour livrer ses dernières trouvailles 

et expérimentations improvisées (le 18) ; enfin, le 

contrebassiste Diego Imbert, l’un des spécialistes 

français les plus convoités de son instrument (Biréli 

Lagrène, Sylvain Beuf, etc.), défendra en quartet la 

musique de son nouvel et deuxième album sous 

son nom (qui sort sur le label Such Prod) avec 

David El Malek au sax ténor, Alex Tassel au bugle 

et Franck Agulhon, sur des compositions person-

nelles inspirées par ses impressions et sensations 

de voyages (le 27).� J.-L. Caradec

Tél. 01 45 23 51 41.

À la Java
////// Club ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Du jazz à la java, il n’y a qu’un pas…
La salle historique et branchée du « 105 rue du 

faubourg du temple » fait elle aussi sa rentrée ! Sur 

une scène qui peut s’enorgueillir d’avoir accueilli 

Jean Gabin, Fréhel, Maurice Chevalier, Édith Piaf, 

Jo Privat ou Django Reinhardt, quelques allumés 

du jazz d’aujourd’hui prennent le relais à l’image de 

La Nouvelle Revue Vivante menée par l’Orchestre 

National de Dgiz (le 10), la voix swinguante de Miss 

White accompagnée par The Drunken Trio (le 13), le 

groupe historique Igloo (le 24) et enfin l’accordéo-

niste Johann Riche et DJ Tagada, le Laurent Garnier 

du mouvement Balkanbeats, pour une soirée de 

groove balkanique (le 27).� J.-L. Caradec

Tél. 01 42 02 20 52.

Au Duc des 
Lombards
////// Club ///////////////////////////////////////////////////////////////////

Un mois au Duc en trois temps forts.

Le trompettiste Stéphane Belmondo en quartet les 23  

et 24 octobre au Duc des Lombards. 

Le jeune pianiste cubain Harold Lopez Nussa, 

qui vient de recevoir le Prix « Talent Jazz ADAMI 

2011 », ouvre le feu en trio avec Ruy Adrian 

Lopez Nussa à la batterie et Felipe Cabrera à la 

contrebasse (les 10 et 11). Un surdoué absolu 

issu d’une famille de musiciens de La Havane, 

fou de jazz, mais aussi pianiste classique apte 

à jouer le Concerto en sol de Ravel… Autre 

grand et jeune maître du piano contemporain, 
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LES
COQUELICOTS

SUCRÉS

avec des musiciens orientaux parce que je peux 

retrouver certaines choses que je ne trouve pas 

avec des musiciens de jazz… ». Il renoue ici avec 

la formule du quartette, qu’il affectionne, créant 

de savoureux alliages entre le oud et la clarinette 

basse du jeune Klaus Gesing, influencé par les 

folklores d’Europe de l’Est, la basse de Brjörn 

Meyer, et les percussions du libanais Khaled Yas-

sine (darbouka, bendir).� J.-L. Caradec

Lundi 24 octobre à 20h30 au Théâtre de la Ville.  

Tél. 01 42 74 22 77.

Les Espoirs 
de Coronthie
////// Guinée ////////////////////////////////////////////////////////////////

En Guinée, ils sont devenus des 
références. En France, ils sont 
d’ores et déjà classés dans la 
catégorie des Espoirs confirmés.

Les Espoirs de Coronthie incarnent la génération  

d’une Afrique enfoncée dans le bitume. 

« À découvrir absolument ! » François Bensignor, 

grand manitou de la musique du monde en France 

et amateur de longue date des musiques africai-

nes, est formel. Cette bande de jeunes issus d’un 

quartier déshérité de la ville de Conakry – quartier 

nommé Coronthie –, marie patrimoine et moder-

nité, manie les mélodies sensibles et les rythmi-

ques énergiques. Servi par une kora dépositaire 

du grand M’Bady Kouyaté et par trois voix d’ex-

ception, ce subtil dosage rétro-moderne suinte 

l’urbanité à chaque note.� J. Denis

Samedi 15 octobre à 17h, au Théâtre de la Ville.  

Tél. 01 42 74 22 77.Places : de 14 à 20 €.

Tcheka
////// Cap-Vert /////////////////////////////////////////////////////////////

Le retour de l’un de chefs de file de 
la nouvelle vague capverdienne. Un 
chanteur ensorcelant.

Son quatrième album, « Dor de Mar » (« La Douleur  

de la Mer ») vient de sortir sur le label Lusafrica. 

De son vrai nom Manuel Lopes Andrade, Tcheka 

est natif du Cap-Vert, cette île lusitanienne au 

large de l’Afrique d’où vient Cesaria Evora. 

Depuis son arrivée sur le devant de la scène 

en 2003 avec l’album « Argui ! », ce guitariste 

virtuose et chanteur à la voix d’équilibriste a su 

imposer sa patte entre fougue et mélancolie. Le 

Brésilien Lénine ne s’y est pas trompé en produi-

sant son précédent disque (« Longi ») en 2007. 

Le voici de retour avec un album en apesanteur 

que ne renierait pas Salif Keita.� M. Durand

Vendredi 4 novembre à 20h au Café de la Danse.  

Tél. 01 47 00 57 59.

à l’aise avec le français, l’éton que l’anglais. Chez 

cette Franco-Camerounaise, la multiculture n’est 

ni un vain concept ni une posture, mais un mode 

de vie enivrant.� M. Durand

Jeudi 3 novembre à 20h au Café de la Danse.  

Tél. 01 47 00 57 59.

Susheela 
Raman
////// Indo européen /////////////////////////////////////////////////////

Le retour de la chanteuse anglo-
indienne, qui signe un cinquième 
album très personnel.

La chanteuse revient avec un nouvel album folk-soul, 

teinté de musique traditionnelle indienne.

Révélée il y a dix ans par son déjà mythique 

album « Salt Rain », distinguée en son temps 

à Londres par le prix de la Révélation aux BBC 

Music Awards, Susheela Raman signe aujourd’hui 

son cinquième album. La musique de cette 

authentique song-writer s’est toujours nourrie 

d’influences indiennes, soul et folk. Mais ce nou-

vel opus semble spécialement marqué par les 

nombreux voyages faits en Inde par la chanteuse 

au cours des dernières années. « J’ai évidemment 

été bercée par de nouvelles influences » confie 

Susheela Raman qui signe probablement avec 

« VEL » son disque le plus personnel. « Ce nouvel 

album est un mélange équilibré entre mes raci-

nes tamoules et mes inspirations européennes. 

VEL est un témoignage de mon propre voyage en 

tant qu’européenne ayant des racines indiennes 

au cœur du territoire musical Tamoul. Il s’agit ici 

moins de raffinement que de l’intensité des sen-

timents véhiculés » explique-t-elle.� J.-L. Caradec

Mercredi 12 octobre à 20h à l’Alhambra.  

Tél. 01 40 20 40 25. Samedi 5 novembre à 20h à  

La Graineterie de Houilles (78). Tél. 01 39 15 92 10.

Anouar  
Brahem
////// Tunisie-Palestine ////////////////////////////////////////////////

Le grand musicien tunisien, maître 
du oud, poursuit sa quête d’une 
musique méditative et nocturne.

Le oudiste tunisien rend hommage au poète  

palestinien Mahmoud Darwich. 

Invité du Théâtre de la Ville, Brahem fait revivre sur 

scène les compositions de l’album « The Astoun-

ding Eyes Of Rita » (ECM) dont le titre est emprunté 

à un poème du palestinien Mahmoud Darwich. 

Pour ce projet, il a voulu incarner sa musique dans 

une configuration instrumentale nouvelle  : « J’ai 

toujours peur de m’installer dans quelque chose 

de trop confortable. J’avais envie de retravailler 

nova et du nuevo flamenco. Pas de doute, l’une 

comme l’autre représentent des voix singulières 

aux influences multiples, en phase avec le grand 

réseau mondial.� J. Denis

Samedi 15 octobre à 20h30, à l’Avant-seine de 

Colombes (92). Tél. 01 56 05 00 76.  

Places : de 5 à 12 €.

Cycle  
Mexique 
au Festival 
d’Automne
////// Musiques populaires et traditionnelles //////////////////

Pour sa 40e édition, le Festival 
d’Automne célèbre les musiques 
populaires et traditionnelles du 
Mexique.

Le groupe Los Camperos de Valles clôture en beauté  

ce cycle consacré au Mexique les 14, 15 et 16 octobre 

au Théâtre Lévi-Strauss. 

Pendant une semaine, le Musée du Quai Branly 

prendra les couleurs du Mexique. L’occasion de 

découvrir la richesse d’une musique on ne peut 

plus métissée. Divisé en deux temps, ce cycle pré-

sentera la musique traditionnelle et rituelle, celle du 

Nord (les polyphonies du Durango représentées 

par un quatuor masculin intense et lyrique) et celle 

du Sud (les incantations du Chipas interprétées 

par des femmes mayas). Place sera également 

faite à la musique populaire des régions du Golfe 

du Mexique où la guitare est omniprésente : entre 

accents andalous et réminiscences afro-cubaines, 

le son jarocho de Son de Madera côtoiera le son 

huasteco à l’énergie débordante de Los Camperos 

de Valles. Une manière d’explorer le Mexique par 

sa géographie sonore.� M. Durand

Du samedi 8 au dimanche 16 octobre au Musée du 

Quai Branly. Tél. 01 56 61 71 72.

Sally Nyolo
////// Franco-Camerounaise //////////////////////////////////////////

L’ex-Zap Mama vient défendre sur 
scène son excellent nouveau disque 
en solo.

Sur son dernier album, Sally Nyolo a collaboré  

avec deux grands noms du jazz : le saxophoniste  

David Murray et le batteur Paco Séry. 

Le dernier opus de cette artiste aux mille et un 

talents s’est imposé comme la très bonne surprise 

de l’été. Engagé et engageant, l’album « La nuit à 

Fébé » a rappelé à quel point Sally Nyolo est une 

musicienne archi douée : multi-instrumentiste qui 

manie notamment le mvet (ancêtre de la guitare) 

et chanteuse à la voix puissante et espiègle, aussi 

choristes amateurs dirigés par Agnès Bioulès. 

Autre temps fort du Festival d’Ile de France qui 

s’achève, le concert exceptionnel du grand gui-

tariste Tomatito, figure majeure de l’art Flamenco, 

qui revient avec un album et un nouveau spec-

tacle intitulé « Luz de Guía », rendant hommage 

à son maître Camarón de la Isla. A ses côtés, 

un immense chanteur  : Rancapino, au « cante 

jondo  » (chant profond) puissant, rauque et 

envoûtant.� J.-L. Caradec

Maalouf : Samedi 8 octobre à 20h30 à l’Académie 

Fratellini de Saint-Denis La Plaine (93). Tomatito : 

Dimanche 9 octobre à 16h30 au Bataclan. Tél. 01 58 

71 01 10. Site : www.festival-idf.fr

Souad Massi, 
Sophia  
Charai
////// Réseau mondial ///////////////////////////////////////////////////

Placée sous le signe de la mosaïque, 
cette soirée convie sur un même 
plateau deux chanteuses aux 
identités en transit.

Souad Massi fait entendre sa différence au pays  

du raï tout-puissant. 

La première est une compositrice algérienne, 

plus versée dans la tradition folk-rock et la chan-

son à texte, que dans la vie du raï. La seconde 

est une chanteuse marocaine, qui fait voyager 

sa musique au carrefour de tous les styles, du 

côté de Harlem et de Bombay, de la bossa 

et rarement égalés, The Bad Plus a influencé toute 

une génération de jazzmen qui les citent volon-

tiers comme les rois du décloisonnement entre 

les styles musicaux. Mais surtout Ethan Iverson 

(piano), Reid Anderson (contrebasse) et David King 

(batterie) se sont très vite imposés comme l’un des 

trios jazz les plus ébouriffants sur scène où ils sont 

capables de tout, de séquences apocalyptiques et 

dissonantes à des instants de fusion entraînants à 

souhait.� M. Durand

Samedi 15 octobre à 20h30 au Théâtre Victor Hugo de 

Bagneux. Tél. 01 46 63 10 54.

MUSIQUES  
DU MONDE
Festival d’Ile 
de France
////// Festival //////////////////////////////////////////////////////////////

Suite et fin de la manifestation 
francilienne avec une création 
d’Ibrahim Maalouf et un concert 
exceptionnel de Tomatito.

Le trompettiste et compositeur Ibrahim Maalouf

Compositeur et trompettiste, Ibrahim Maalouf 

s’est laissé inspirer par le roman Alice au pays 

des merveilles de Lewis Carroll pour donner nais-

sance à un opéra alternatif réunissant le rappeur 

Oxmo Puccino, un ensemble de vingt musiciens 

issus du Conservatoire à Rayonnement Régional 

d’Aubervil l iers-La-Courneuve, et deux cents 
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